





B ‘ // 







FINANCES 

ET THRESOR 

.t 

DE LA PLVME 

FRANÇOISE DE 

Efticnne duTfon- 
chét. Secrétaire 

X"/' ?..ï 4 


Pour Lucas Breyef , Marchant, 
Libraire, tenant faboutiqùeau 
fécond pillierdela grand falle 
du Palais. 

I 5 7 i . 

Auec Priuilege du Roy. 









1 



TRONCHET 

SON POVRTRAITrf 


SVR 


UgfÂdénir non fkns caujéenmon pour trait m*a mis 
Los y eux gros cj- ouuertSiO^ U huche ceuuerte» 

C * eji ^ue ma voient étfi plus Jouucrit ouuertCy 
Far tÿeÛy^HC par huche ^au hjoing des amii, 

Èt quanta ce qud m*4pàurtraiSlJàns hus c?- mains t 
Et ainji t^ue tu vois U telle toute nue: 

Ce n*ejl pas (tome il dit) pour pmhler aux J^pmains: 
Mais c*e^ pour faire veoir ma puijfar/te menut, 

» 
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LETTRE POVR LHON- 
Kevr ÉT TILTRË DÊ 

CB LljVREj ADDRESSB A 

monjieur le Baron de F errais 
nefçhal de Lattraguau^conji 
1er, dr maijlre d'hofiel erd^ 
nairè du Roy^érambajfa*' V 
deur de fa fMaiefic 
en Flandres. 





On siEVR il plaift à 
nos grands & fdgcs 
maiftrcs qu’il ny ait 
chofc cil ce monde 
plus belle que la con- 
grégation de .béau-^. 
coup de bon pcuj>lc. 
çoniuré enlemble pour le bien public 5^, 
■ vtilité particulière^ de l’vn & de 1 autre , &: 
femble que ce foit là première chofc qui; 
& efté veue & acceptée au mondedevi- 

a i} 





• y 





- Jr 

E > I S T R É, 

lire les hommes cnfemblc vnis : car dé 
tclics vnions font ycnucs à croiftrelcs vil- 
les & 1rs citez admirables^ Apres félon 
Plato furent troüüces les tepublicqucs, 
defquellcsfùréntlcs formics inüentrices 
par la comprinfe & imagination des hom- 
mes qui confiderereht ces petits animaux 
aller ai ni i de côpaighie, fe trauâillcr cfga r 
lemétjpourueoir aiitât à IVne corne à l’au- 
tre de leurs vtilitez & auoir toutes chofes 
communes. V eiitablemcnt c eft vnc belle 
: -imagination que de Ce petit train^qui fai- 
de&goimcrne ainfi mutuellement parle 
benence de Natùrc.' PleaftàDicuMôn- 
fîcur^quil y cùll autant de folititûdc entré 
les homnies à côquerir & apprédre la ver- 
tu-, comme elle eft en ces petites belles 
cnlâprouifiondeleur vie. Queparauan- 
ture les pardfeux ne viuroierit pas ainfi de 
la fueur de ceux qui trauailicnt : Les mef- 
chans ne fauanceroient pas fur Tintercft 
des perfônnes de bonne volontés Les 
ineptes ne faduantageroient point furk 
Capacité des hommes de valleur. Et ne fe 
paiftroient JosViciciw^ du pain de la vertu*- 
Mais baflc- que Dieu ayant créé toutes 
ehofes âucG ame fans raifon ; hors mis 
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lliommc à qui il luy a pieu donner en prç 
ciput ccfte lînguliere excellence partici- 
pe de là diuinité, 11 femble que quelque 
baftarde Nature fy Toit depuis introdui- 
âe,quia fi bien brouillé les cartes du ieu 
du monde que nous fommes reduidts à ce 
poind, qu’il faille que les hommes tirent 
le Ipeélacle de laraifon furl exemple des 
. çhofes defrdfonnablcs. Et pour reuenir à 
mon premier propos apres cefte congré- 
gation vindrent àfeprincipier les lettres 
ijui furent auflî acceptées pour bonnes. 
Corne à la vérité on ne leur peut defrob- 
ber l'honneur qui leur appartient. Mais 
pareillen^ent par la malice du temps tout 
ainfi que les loix qui en font deriuées qui 
furent aufli quelques faifons fort aggrea- 
bles. Toutes chofes ont eftéfi preuaric- 
quées , que nous fommes reduiéls en pire, 
condition que nous n’eftions lors qu’il n’y 
auoit lettres ny loix ny chqfe autre pour 
Teftabliflemét de la focieté humaine , que 
lanaifueté & fincerité des hômesiEt féble 
que tant de fcicnces & de loix adiouftées 
interprétées IVne fur l'autre à l’appetit 
de chafeun qui fe veut plus faire veoir, 
qu’il ne fçauroit eftre en effedt^foient la^ 


propre matière dç. nos confufîons . Non 
point, Monficur, que ie voulufTe inférer 
que les lettres defoy ne foient bonnes &c 
ifrudliferes quand elles font comme le 
fniel,ou la rofe tirées de leur elpine , ou de 
la mouche qui poingt* Ce qui ne peult re- 
fulter qu’à la gloire & réputation des gens 
de bien qui en font profeflîon de tant 
plus grade & mcrueilleufe que le nombre ^ 
fen treuue petitjlefquels ie craindrois fcâ- 
dalifer en ceft cndroid,des autres me fou- 
aant fi peu que de ricniMàis veux-ie bien 
coclurre que i’ay trouuée la couftume fort 
louable d’aucuns Roys & Princes anciens 
qui faifoient difficulté de commedre les 
^arges de leurs principaux affaires en 
pays eftrangers, à perfonnes fondées der 
trop de fciences acquifes, maispluftofty 
preferoiét perfonnes fidèles , de bon fens, 
deiugemcnt folide & de vertueux naturel 
par peu qu’ils les fentifTent imbus de la 
pratiçque de leureftat. Ayans oppinion 
comme il fe voit que pluficurs çhofes ont 
éftépcrucrtics & gaftees en beaucoup de 
républiques par vne trompeufe outrecui- 
dance de ceux qui fe font trop promis de 
leur fçauoir & pluficurs autres çonferuées 
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jl & maintenues en la modeftie d Vnc ancié 

^ ne rôdeur & (Implicite de crcâce. Et vice 
que les loix &; les ordqpnâccs des princes 
font auiourd’huy la plus part aflez villipé- 
i dées , de ce qull n’y a gueres miniftre de 

robbclôguejqui arriué àquelquc fupreme 
degré de dignité publique nevueille incô 
tinét eftabür vne nouuelle loy,prpour fai 
rc parler de luy & in(înuer fô tiltre, q pour 
CÔlîderatiÔ dubic vniuerfel^mefprifantôc 
reuoquât ce que fes prçdcççlfcurs auront 
faid auec apparéce de raifqn, Sqme, Mo- 
fieur,que (îles loix du môde çftpyétàre- 
ftablir^ôc que ce fiift à mô foqhdi^ie you- 
drois faire côme les Romains^qui demeu- 
rerét trois çés ans apres la côftrudiô de la 
ville, viuâsheurenlcmét de leurs propres 
meurs,fâs aucune preferiptiô de loix , que 
de ce qui fe tiroir de leur naturel iugemét^' 
& encores apres les guerres finitimes,ayâs 
prins nouuelles confideràtions dç fe ref- 
former par Roys , &ç enuoyé en Athè- 
nes pour en eflrc inftruiéts , dont ils ti- 
rèrent par les meurs dç leurs voifins, 
les loix des douze tables , leurs .affai- 
res fe portèrent alfez bien pour vnc 
çfpacç de temps, depuis quyn 

’ ^ I HÜ • 
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& autre Empereur ou Conful y voulurent 
adiouftcr du leur , chafcun à qui mieux 
mieux félon que Jjambition qui fe mefla 
parmy Jeur Rçpuolique les tranlportoit. 
Elle vint 4 empirer iufques en la dé- 
clination qui s’en eft enfuyuie. Ou bien 
voudrois-ie ( comme vous di(51es n’ague- 
res)rechercher exadcmcnt fi faire fc pou- 
uoir, les meilleures & pF lain^^és loix qui 
auroyét efté failles par nos predecefleurs, 
&icelles faire fi cürieufemét obfcruer que 
les Roys les Empereurs mefmes ny vou 
lufiènt côtrcuenir de leur puilfancç abfo- 
luc & autorité priuee. EtçelaMonfieur 
ay-ic y a long téps eu en mon imaginatiô. 
Et comme il n’y a fi petit qu’il ne fe cuide 
eftre Empereur aux difcours capricieux 
qu’il fe faid à part foy , & dot il veut eftre 
creu feul , & adhéré par foymcfmes. De- 
puis que i’aycuceft hôneur par deçà d’e- 
Rre receu amiablementpres de vous,& 
quelque fois quand il vous a pieu me faire 
ceft honneur de m’employer en voftrc 
charge apferuiceduRoy. l’ay çonfideré 
comme ie me fuis trouué bien fouuent 
trompé en 1 opinion que i’auois eue des 
hommes, & cogneupareffe(^ quecom- 
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jnc les loîx ne font pas les hommes^maîs 
les hommes font les loix. Ainfîaucôh-» 
traire, les hommes ne font pas les char- 
ges, mais les charges font les hommes. 
Ceux qui font nourris de bonnes meurs 
preuuent de Içiir feul entendement ce 
que requiert la ncceifité du temps , les 
eferitures font toufîours en vn eftat, & 
l’homme de bien , & accort change de 
confeil 8c d ’oppinion félon la diuerfît6 
des occafions.Et voyla pourquoy Licur-» 
gus ne voulut oncqucsvfer de loix eferi-f 
ptes. Ainfi Monfieuri’ay veu de vous qui 
neftes fondé en l’œuure, que ce que la 
viuadté d’eiprit 8c la bonne affedbion 
qui Vous cohduiâ:vousen acquiert tous 
les iours , auez neantmoins fi dextre- 
ment manié la grandeur des affaires qui 
vous ont efté impofez. Ayant à neço-i 
cier auec l’cxcellece du Duc d’AIùe qu eft 
recogneu pouf IVn des plus grans Cappi- 
taines de fa qualité que l’on puifle reputer 
en ce monde, & en téps fi dâgereux,qu’il 
n y a guère lieu en l’vniuerfité chreftiéne, 
qui fe puilfe preualloir d Vnc clartcparfai- 
de , fans quelque fafeheufe ten cb re de la 
^urbulâce du téps,q fi les propofitions qu« 
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VOUS aucz faites à fadidc excellence ] en 
nôbre & diuerfité de chofe de grade im- 
portance^auec la grâce des rcmonftrâces, 
indudionSjinftâces ô^regularitez, côfor- 
mes aux oracles & fentcnces d’vn fi grand 
Romain valeureux Scipion,eftoyét eferi- 
ptes, comme i’ay eu ceft hôneur d’en fça- 
uoirla plufpart, celaferoit fuffifant argu- 
ment pour en faire vn liure auquel le plus 
doüc du môde/ans la praticque & expe- 
riecc des chofcs,feroit bié enmefehé auec 
la fubtilité de fon latin. le laiffe à pan d’a- 
uoir /ceu fi bié & entre natiôs fi efueillecs 
Çc accortes, modérer vos aétips.Et par cô 
fequencc ic puis afleurer au monde que fi 
les loix preferiptes eftoy ét aufii bien per- 
dues que le refte des liures de la Sibile, en 
çoresenla France aufii bien qu’en Athc- 
nesôC en Sparte on trouueroit des Solons 
^ des Licurgucs en la iudicieufe nature ôc 
facilité d’cfprit de vous & de vos fembla- 
blcs, le mê tais de la patience qui vous a 
c6dui<^ quatre ans de îuitte pour préférer 
le bié public au naturel appétit devoftre 
patriCjfans iouyr de la prefence d’vne fi fa- 
gç & vertueufe patrie que Dieu a ioin(5fc à 
VOS mérites auec trois fils heureufement 
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pc2,ny mcfmes du bic que vos prcdcccf- 
feurs vous ont de fî longue main accumu- 
lez, & fuffirammé t lailfez pour viure tran- 
quÜemét en la grâdeur de vous mefmcs^ 
fans vous empefeher d'autres affaires que 
des voftres,& iufques à fentir de trois ces 
lieues le pays inuàhi&: rauagé parles grof? 
fes trouppes qui y ont pafTé , vos maifons 
enproye & danger de combuftion & pil- 
lage, fans vous en efmouuoir autrement 
que de ces propres mots que ray ouy auec 
plufîèurs ges de bien qui le fçauent corne 
moy.Ie prie Dicu(diâ:es v6us)quc tout le 
mal tôbe fur mon bien fêulement,que ma 
femme & mes enfans foyét (fil luy plaift) 
preferuez dinconuenicns , les panures 
habitansde mes terres foulagez ,& qu'il 
plaife à fa diuine bonté enuoyer bien toft 
quelque ü heureufe fin aux anaircs de mô 
maiftre , que fon panure peuple f en puiflè 
reffentir^Ht fur toutes chofes que fa voion 
té foit faide. Les aniours , les paffions, les 
ardeurs ont fai^ autre fois par la fidiion 
des Poetes transformer les hommes en 
pierres & en bois,& puis efleuez aux cieux 
en fignes celeftes. Et vos expériences & 
Ipngues & ftudieufes affedlions & ardeurs 


au feruicc des Roys en grandes & nota- 
bles charges , tcfnioin vingt ans qui y ont 
cfté employez auec peu d’intermiflion 
vo** ont metamorphozé en vn autre vous 
mefm CS prenât le chemin du lieu duquel 
Scipion parle en Ton fonge qui eft prépa- 
ré la haut pour ceux qiii fé feront ver- 
tueufement portez en l’adminidration 
des affaires publics : de maniéré qu’on 
pourra maintenât dire de vous ce qui a 
eftédidde ce grand Troycn renommé, 
Heimihiqualüérat quantuin mutât t*s abillô 
H Or Monficur ,pourcc que mon 
intention n’eftoit point au commence- 
ment d’entrer en vos louanges , Mais que 
feulement ie my fuis trouuépoufle dVn 
poind à autre, par ie ne fçay quel efpc- 
ron qui ma picqué les flancs de la raifbn 
ioinâc à l’obligation quei’ay à la vérité. 
Ne rcflc feulement à rcfpôdre à quelques 
perfonnes qui m’ont reproché que i’ay cy 
deuant faiék meétre en lumière quelques 
petîs liures que i ay dédiez à grands fei- 
gneurs qui n’ont monftré de m’en fçauoir 
gré ny grâce , dont ie n’en puis aceufef 
que le propre démérité de moymeflnes. 
Se trouuans esbahis que veu l’affeéUon 
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i^ü'ilvous plaift me porter, lescarcfïcs & 
1 honneur defquelles il vous a pieu me 
rendre ree'cueur & comptable à voftrc 
gencréufe bonté, nie iugcans'pour cela 
difcoürtois & ingrat 5 iediray feulement 
Gue pour me vouloir fcmbler depouuoir 
fatisfaire tant d’obligations par lettres 
de parade qui vous loüaflTcnt pour ama- 
teur de vertu , pour bien faéleur des ver- . 
tueuk ) .courtois , liberal enuers cHÎfcun. 
inagnifîque & genereux enuers tous. Et. 
femblables autres tiltres qu’on a aceou- 
ftumé de donnera plulîeurs fauffement,'. 
& qu’on nefçauroit de vousalTez verita-; 
blcment exprimer , i’attendois qu’il vous 
pleuft a bon elcient me commander 
quelque chofe pour voftre fcruice , où 
ma propre viefepeuft côftituerenproyc 
de voftre contentenicnt , auec ce peu 
que Dieu ma donne d’cxperiencc & de 
ÿâuoir. Non pour partie de ma fatiA 
fa( 5 tion & cancellation des obligez que 
ie vous ây, mais affin que ma feruitute feit 
apparoir pzt effed combien elle vous 
eft inclinée 5 ou pour parler plus clai- 
rement pour vous monftrer combien ic 
vous fuis fîdclc &c alfedionné feruiteur. 
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Mais pource que voftrc cœur généreux! 
cftnay pour exercer côtinuclles courtoi- . 
fies & auoir pour priuilege de fon opinion 
le propre mérité de fpy ne voulant cher- 
cher recompéfe d’autruy que celle de fon 
feul contentement; Et foinme qu’il vous 
plaift que ehafeun vous foit 6blige5& nul- 
lement vous à perfonne qui eft vn fecret 
de grandeur 5 &y rie fubtUe inuention de 
liberfiité tirée dVne quinte eficncede la. 
parfaiéte bonté de nature.’Cela a cfté cau- 
fe du rauificnient de iria liberté, & que les 
cômmandcmcs que i’attendois de vous, 
m’ont efté fincoppez à mon grand regret, 
me mettant maugrémoy aù chemin de- 
ingratitude que ie fuys fur toute chofe 
du monde,* A celle caufe pour ne me laif- 
fer du tout conftituer en erreur de mefeo- 
gnoiflance.leme prefenteavdus auec ce 
petit liure tout honteux que ie,füis pour 
deux çhofes.L’vne de me féti^defia moc-^’ 
qué d Vri fi petit p'ay emét par ceux* qui fça- 
uent de combien ie vous fuis debiteur. Et 
l’autre pour preueoîr le cœur^ duquel ie 
fçay que Vous le recepurez. Et de la loua- 
ge que iem’afleure que vous y donnerezr' 
par la feule vertu de voftre hoiméfte'té,' 


N 
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quand il (croit cncorcs beaucoup moiri- 
arc. Dont de feruitcur que ic vous ay 
cfté toute ma vie , ic vous refteray c(^ 
claue 5 ne me pouuant deffendre de tel- 
les courtoKics que par l’indrument de 
voftrc mcfmc courtoific : à laquelle fans 
autre artifice de lettre , ic prefente mes 
humbles recommandations , fuppliant 
le Créateur vous donner 

Monfieur , en parfaire fanté longue & 
heureufe vie. d’Anuers ce premier iour 
de luillct. IJ 70, 

1 

s 

Voftrc humble & ancien rcruitcur. ' 

D V T R O N C U B T. 



DV DVC D’ALVE^ ,, 

Seigneur iit Ferrais, .t 

r. ■ » 

SONNET. 




^^andievoy ce Ducd^lue^dr ^ue fin ex- 
cellence 

purgé le pays des fitujfeu rcde la foy. 

S i bten fins perte d’honàmes^qu'a Dieu (jr^ 
' ^finRoyl . 

il y a rejlably entière obeyjjancé, > 
^u'ilfiaii quand il efi temps exercer la clé- 
mence^ . , « 

Bt quand il e/l befioin la rigueur de la loy. 
Puis apres brauCment or donne rie tournoy 
Pour receuoir fa Royne auec magnificence l 
ïlme fernble de veoïr l'^h 'd^ fis grands Ro- 
mains , 

^ui meiret ioUgau col des, rebelles humains 
Par vertu .jpar confiil , par amour 5 ou pa^ 
haynei 

Somme voyant en luy vn atsyfine d'honneur^ 
Vhonore ta vertuycompaigne degrad heuir^ 
P'auoir fieu manyer vnfigrad Capitaina 
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l’office & éft at d’vn ambafr 
fadeur. Et fur la plus 
hcureufe retraite 
d’iceluy. 

Ve Mû le fere faïnÛ,que MÛ ce 
. deuot homme^f 

diÛ le Catholique ^ l'Emfe- - 
reurdeRome, (wausi \ 

^uels di /cours en beuuantfont fesfuieisFla-^ 
^els proposa loijîr font ces gras Allè/nans? 
^ue dijènt dans fainÛ CH arc ces Seigneurs 
Magnifcques 

Et tous ces potentats maintenant pacifiques 
Que dit le grdd feigneur qui a le vet en poupe<^ 

^ui voudrait ce pedatvaincre toute l’eurcpei 
C es mejsicurs pencent ils que malheur ^ Jôuf . ' 
franc(L^ 

M oleferonî fans fin par trouble nofireFrance. 
Four fèruir aux parleurs de matiercà'd'chiet 
X>*vn grand roy mole fie du mal de fonfiihiet. 
Penfent ils voir toufiours la faifin fi maligne 
^y£edït l 'abafiadeur en Flfdres quelle mine 
T ient il aux difcoureurs peur tenir mieux 
couuertsi * ' ^ 

h* 
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Ses'^dfüspl^ certais fju'ela hourfe d'^nUei^}? 
L'vn dit qnil efi befoing que k toutÇeÿcterminc 
L'autre que péf4 à peu le temps fi contremine^ 
Et l'autre qée le peuple wterejjè y eft 
Tel parle de U guerre qui ne fiait pas q c*efi. 
\uaguerreviet de Dieu^ (jr faut quainfiil aille 
Sans parler d'vne paix ny de donner bataille 
Si n efi en tant qutl plaifeàfagrànde bonté 
Pour ne rien attenter contre fit volonté. 
D'ailleurs mal-heur n'efi pas toufiours k vne 

porttj^ r 

Kaifoh piui que iamais efi équitable dr fottei 
Et fous elle fortune a fi legere main 
.^e tel rit autour d'huy qui plorera demain. 
Panures ambaffadeurs il me prend grand enuic 
^ propos de cela d'efcrirevoftrevie^ 

Et par combien de fols pour fournir le deuoif 
Il vous efi necejfaire exceder lepouuoir. 
Premier efians prochains ou vous faire longs 
dr rares 

Et de fluor ifi\conuertir èn barbares^ 

En vous ofiant des mains le patn quotidien^ 
Pour vous mdderbrotter le chapaige Indien, 
Mais voicy q te fent s meilleur en vofire office 
Cefi que fil efi befiing pour le bien du feruice 
Des princes dcf rois que quelquvns fioient 
trompest ' • 


Vouscjîcs en cela les premiers attrape 
i^igure^^ comrez, par fatn&e contenance 
Le bien ou le malheur qu'il vousplaijî que loà 

Soyez bien a(feure7^ctenus é' rufez ’ 

Fous efies toutes fois les premiers abbufizu 
Voftre plus grand foing efi vous garder de mef 
prendre^^ 

Ne dire oit faire rien que Ion putjfe reprendre 
Car coe t'urnbre aucorpps les traits calunieux 
Et le reproche feus obfiacle de vos yeux, 
lEt apres aduenant que quelqu'vn de vous face 
^S^elque chofe de bon , m^ieurs qui.fent en 
gracciJ ■ , . • 

Près de leurs fnaieftezle font trouucr petit 
Ou grand Jsonyiumauuais, félon leur appétit. 
Ils veulent qu en briefs motsfeitfaiàie ample 
refponfe^ 

Et qu'en peu d'eferipture vn grand difeours 
fenfonce^i ,, . 

Et ainfi vous fai fin s deuincr Uùr façon 
Par leurs propres humeurs ils yo^ font la leco, 
ils vous donnet l^ ^oy telle que hoH leur femblcy 
ils la fontdr. défont quelquefois tout enselle 
Et comme fi efiez innocents ou no uù eaux 
Vous tiret par le nez ainfi qu'p fait les veaux 
Ce pendant pracliquezles chofis (jr qu'on entri 


. ^ 


É/i djfaira important pe?2etrè infqutfti centré 
tellement obferueTjontvos dits ér vos faits 
^ue vos efpriis nçjont iamais hie fatisfaits^ 
Car sas quelque fiupfo onqùesne fçaurie\eftre 
Va peuple oude partte^on hiedevoftre mat(lré 
Tout vous vient à irauers par derrière ou 
douant 

K^infi qu'a vn pignon toute forte de vent. 
Laijfons Va la fueur qui vous monte au vifvje 
Vous voyant arriuer^ ou courrier ou mejjage* 
{^uànt qu'ouurir la lettre ^^y craignant dé' 
tûticheri . 

J^elq chofe a fehouts qui fe peuft reprocher^ 
Premier on vm y paift ^vne faueur expreffcy 
Et d'vn ftiU commun vofre grande fageffei 
Vosire fidélité vojîre dextérité ^ 

Monfeur l'amhaffadeur ont beaucoup merttéi 
i^yeTjlorefnanant plus de folie itude 
D'vjer en cef affaire extreme promptitude 
Sas que nofre emiieux f’ en puijfe aperceuoir^ 
N'y aufi nul foub-çon noftre amy conceuoir. 
Au fur plu s ^ au référé* quat h l'autre affaire 
Fous eu/iez (difènt ils) bien mieux faiéi de 
leiairc^'. 

Toutes fois fur fe fieu teeiî iuge le hefoing 
Mieux qu^ ne le pourroit cofiderer de Uingy 
faites au refie a tout fi bonne dtlr^enc e 


retardement ne nous forte nuifince 
Et a choijir le temps trouuez, vous fi dtjfos 
^ue rien nejoit tenté qui ne fiit à propos, 
pieu fçait quelle faueùr ce pedat telvous prefe 
S^ipar œil de defdain ou par branle de teHe 
Ayat fait malgoufier tout ce qWauez, bie fai6i 
Vous mande que le Roy en ejl fort fait ffaiSi, 
furplus il vous faut tenir ouuerte table 
Reprefentant vn Roy^voftre charge notable 
• o/ force de defpenfe^ (jr Dieu fait de cobien 
kA bon compte ily va de vofite propre bien, 
Puis pauures orateurs viuans en efperance 
De quelque grad b te faiii pour toute recopece 
iApres qu'on vous a faÛÎ deux ou trois ans 
tirer 

On vous fai^ grad faueur devons en retirer, 
ponques retire toy Ferrais de taprouince 
Ne laiffant apres toy la grâce de ton Prince 
Pour changer tes trauaux auec tranquilité 
Et compûjer repos auec félicité, 

Apyes le long labeur , rien n'ejl qui ne repofe 
Syti bien eji il ne doit dejirer autre chofe 
Celuy n'efi pas accort qui fans blajme ou rebut 
kA feruy pour fin temps ^ n'y meéÜ quelque, 
but, 

Curius grand Romain reffufa les grandeurs 

Des t refor s Prefentez par les ambajfadeurs 

^ • •• 
e ty 


tors qn' ayant trium^hé victorieux braue 
Il fut tronue chez joy rojitjfant vne raue. 
Ceux là qui ont ajjez qui par vne rage 
' T>' ambition ex trente en cherchent dauantage 
Ceux là iamais ne font en ce monde contens^ 
Lt fine V tuent pas la moitié de leur temps . . 

/ e fcay bien qui te tient bien loing de l’auataige 
Du bien fT du defir d'en anoir dauantage - 
C'efi lafoy dr l' honneur ^le rejpeçl cùettr 

efi enuers ton Roy de io aife vaincqueur 
T u Ven pourrais pajferfi tu le fiais cognoifire 
T es moyens fuffifans pour de toy efre maifire 
Sanspenfer aultre ^art qu'à ton Dieu. Car 
peurquoy 

Ton pere te laijfii heureufiment dequoy. 

C'eft bien faicltoutesfûis ^naturel office 
D'aymer de cœur fin Roy (jr luy faire ferutce^ 
il faut atifii àymer fiy me fine (fi fit maifin 
Nature à toute chofi a donne (a fit fin. 

V a Ven à Lanr agitais vifiter le domaine 
De ta Senefcbaucé^prens congé de la Roynt . 
iJHais prens congé degré par tel fi retenu 
^'à la firiur tonfiaurs tu pis le bien venu. 
Çcji là ou le tien corps fins attedre qu il meure 
Pour le plut de l'ame doiht baftr de bonde 
heu9e^ 

au ciel par vertu quelque bon lieu choifix 


Ç£ court on m peut au cMe du plaifir, 
Qefi là où le repos ejloigné de U guerre 
Netedonra fouet qu'à drejjèr le parterre 
Du tardmxir du parc garni de pourmenoyrs^ 
T ellement vmbragez, qu ils feront prefque 
noirs 

T ous Us tour 4 au matin ton œuure la première. 
Sera de prier Dieu^^ apres ta pr ter e 
Difiourir en bon air d'affaire^ i^n petit 
Four peu à peu te faire efmouuoir 'î' appétit^ 

Si tofi ton difner prejl fe eouurira la table 
De morceaux à loifir^ d'hifloires ou de fabU 
T endant à la vertu pour en inJUuire mieux 
T es enfans à* nepusux lumière de tes yeux, 
2dç Dieu qu'etle dùuceur^(jr au corps ej^ à l'ame , 
T e voyant careff^e d'vne fi fàige dame 
Loin et ajfaire d'autruy qui te tenait tranjy, 

Bt qui plus que te tien te donnoit de fiucy. 
Alors que le beau temps te me^ra le cour âge ^ 

T u predras'l’air au long de to riche heritaige^ 
^uec force de ç biens ^ou fil te vient à poinâl 
Pour vaincre le Gibier vn oyfeau fur lo poing» 
Sy*àdtuferaspre(fèouiour ou miSidufomè 
T U te repoferas f'il te plai[l^(^ en fomms 
Tous poinBs d'heures du tour que Ut auras 
compte"^ ^ 

feront heures de toy ér de tes velor. teT^ ^ 


Xu verras tes voijîns far faueur amiable, 

' Et eux fouuent ^ toy ne ferez qu'vne table^ 
Ou par diuers plaiprs comunement contents 
T ajcherez de tromper la malice du temps. 
Tu verras volontiers par douceur apparente 
■ Les hommes qui te font le feruice ér la rente 
Semant paix parmy eux ^fil leur furuient 
difcords 

Et les aymans non moins que membres de ton 
corps, 

eMais ainp que l'oifeau retiré en fa caige 
En mirant les vertus d'vne femme fi fitigc^ 
T eme6iras a couuert fi le temps pluuieux 
Sera de ton plaifir quelque fois enuieux 
Tu tromperas les vents a fueilleter le liure^ 
Pour l’antique vertu imiter enfuyure^ 
Etvifitantpar fois tes papiers de rai fin 
Tiendras en bon efiat l'ordre de ta maifon, 

T U verras de bon cœur ^ d'vne chere hon~ 
nefie 

\ Tant d’amis par toy faiêis de courtoifi ecn- 
queHe^^ 

- T ant en court comme ailleurs au feruice dn 
Roy, 

le fçay que tu voudroisy tenir V illeroy ^ 

T U y ÇouhaiBeras la prit 
appeller ta 


S^tiepuis 


ne nourriture 
fécondé nature 


Tour y auoir receu d'honneurs k nsïÏÏioW . 

Ce font tes bons amù habitans de lyon» 
VEjpagnol foubfçonneux auec fon arrogâti^Ç% 
Ne te fera pUss la fa braue reuerence 
Ny fès propos dortz^exprefement ornttb 
Pour te{comme ton dit)tirer le vers dnnt%* 
L’Italtesjfbiil^uiva félon fortune 
Nef y feraaufift requefle import une<i 
"Dont ie fay veu fouuent auec moy irrité 
Pour changer fi menfonge auec ta vérité % 
tMais plujioft par fiuhaifi la gracieufe trêup* 
pe. 

Du Flamant plus ouuerty brindera la roupe^ 
De laquelle fi bien il acquiert du voifin 
V amitié ^ la foy par le fing du raifint 
Voyla ton certain but y ^ qut plus me contenir 
Le chemin plain (Irfiur ou la mer fins têt* 
mente 

Laijptns aux plue aélifs le plus haut qui plta 
nuiéi, 

Et puü adieu Ferrais Jbonfoir (jr bonne n/tiif» 


En heur content Te diâ:« 









Stcphano du Tronchet. Guy Pignard 
Magifter regiorum computorum* 

luUius ornauit diuina laudc quirites. 

Qui viguit latio primis in eloquio. 

Sic noftri eloquij certiflîma gloria cû fis,’ 
Gallia ne latio cédât honore, facis. 


‘ . DcDcnysGodeffroy, Parrificn, 

ODE. 

• * - 

« 

. Strophe. 

I 

Si le temps eft tantoji heureux. . - \ . 
S'ilefl apres plus dangereux? 

, Si mis iours h' ont rien foubs leur mai» 
ne Je change au lendemain^ 

: le veux auant que dejiinee 

Vueillemonameajoy tirer » 

fieureufement me retirer ' ,t- 

la voye mieux eJHmée^ 
le veux aller vers les neufjœurs^ 

Ou ie feray mes accords feurs^ 

Et y tenant de main feneftre 
fMon luth chantera de la dextre- 
Eaifant a l'entour retentir 




pe du T ronchei U r^uommee 
Duquel la flu?ne fi bien nommée 
7(e feult me faire autre fentir, 

Antiftrophe, 

# * '• ' 

Les traits gaillards de l'heureux fiyl 
^ui doucement coule à' dijliüe 
^ux oreilles de nos ejpris 
Par l* ancien honneur appris 
OH eritent bien que l'on entende 
De combien fut fa douce voix 
Pauorifeefoubslepauoys 
De tMinerua à^de/à bande. 
Dont ^ignorance ire conceut 
Des aufi tofi qu'elle le fieut^ 

Pour vtoir la françoife faconde 
Comparoifire par my le monde 
K^uec toute fàfeureté^ 

Pt defin antique ramage 
Par vn priué ér doux Ungage 
oàijîer fa dureté. 


Epodc, 0 ■ 

Jjt gloire fui grande à^froff en 
^çhileimaü comme t'entends 
Ce fut alorsjue l heureux temps 
Lafeithaujjerparvn H orner e; 
Cefie cy eft d'autre façon 
il ne luy faut nulle leçon 
Four la louer que de la Jienne, 

Et fi vaut bien la delienne» 
folio feul en fatales fions 
ÇonduiSH' archet joande la lyre 
J>e du T ronchet qui le faiél bruire 
Si doucement en fis chan fins. 

* •* 

Strophe, ' 

iMufes(dhonneur voule^vous fdt 
yAgilitermesfefantsfas 
Ft m'impartir vos heureux dons 
’Pourinuentermillejredons ; 

Et les toucher dejfus ma lyre ’ ' ^ 
^n la faueur de ce fi e/prit 
T ant renommé par fin eferit 

faiSi de France la plume luyref 
Uüufes d'honneur voulez vous iairef 
I^s mérités du Secrétaire 


' iDont theur ér U dtxteritc 
\Maugrédu temps îaufterite 
Sut a fin coûts comme on peut veoif 
Sans coutelas ér fins efiee 
T^usa l'ignorance coupee 
En augmentant voftre pouuoifi 

Antifttophe. 

ais cjuoy ? fiais tu pas du T ronchet 
de nous comme d'vn efchet* 
Fortune ioue a fin plaijir^ 
in fi nous faut auant moifir 
Sanorer vne ^ autre chofi^ ^ 

infile fi Idat valeureux 
K^pres auoir efiê heureux 
En la viÛoire il fi repofi^ 
tAinfi heureux cent ^ cent fois 
Sjii fçsit viure fitths telles loix 
cxf infi viuant heureux feras 
Et ainfi tu deuanceras 
Fortune ^ le ternes en fi rage 
Cependant ie te chanteray 
Et tes Hures ie hanter ay 
Prenant exemple en ton ouurage 


Epodc. 

Cartavertuinueterèc^ 

Vogue en mon cœur^comme fur eaux 
On veoit voguer flufieurs vaijfeaux 
Sans fefcrier Apres Teree^ 
philomeUepour la vanger 
iAupres des Dieux fe 'uiut ranger 
i^infi foit nui langue muette 
Si ie ne fais fir ma mufette 
Retentir ton nomflorijfant 
i^inft fur moy dure l'enuie^ 

Si iene fûts toute ma vie 
Ton plus que trefobeifjànt^ 



% 

Dcnys Godefroy Parificn/ 

SONNET, 

Ctluy qui calpeflrant le filenCe odieuse 

F eult de Jon cœur à tom bons tejmoigndgé 
rendre^ 

Bt combien l'homme feut fhonnorer four 
affrendre 

Les autres à fçauoir difeourir beaucouf 
mieux» 

Celuy auj?i qui ioinB le /oing délicieux 

»Au froufft qui fe feut far la levure fren* 
dre 

^ue feut il ejperer ^qu'obtenir (jr f retenu 
dre 

Des hommes la louange , ^ la gloire des 
deux? 

î)oncques four du T ronchet{Mufes bien adui* 
fies) 

Puis que fi bien il a efiargi les hrifees 

Du naturel pouuotr de la plume de Fraheex 

iSraue^le marbre dur , ^^fur maints coliyfces^ 

Parmy tous efcriuainsjoyent fies lettres fri'^ 

Affin qu'à clsafiun fiecle en joit la fbuut- 
nance^ 






EST. DV TRONCHET* 

A MESSIEVRS LES SECRE- 

taires de France, 


certain ordre & obrcruation de ftilecn 
toutes maniérés defcrire, mcfmement 
en ce qui concerne l’office dVn bon & 
fuffifantSecretairc , dont il n’eft pas fi 
grand nombre (peut efire) que de mou- 
ches en Efie, Mais ie croy que Je bon 
homme penfoit(comme ie fais ) quenel- 
les chofes fe peuuent mieux conccuoir 
par long vfage & par imitation de ceux 



^ fuît bien eftéduplus 
g allât, fil Juyeuft pieu 


^ denprédre la peine, 
a nous preferire vn 


E grand pcrc des fe- 
cretaires Cicero ef- 
criuant à Curio fe 


1 




AVX SECRETAIRES 

qui ont ccfte grâce dcDicu, que d y pou 
uoirredre forme precife ny réglé ccrtai 
nc.Ecquât à moy (Mefïicurs)qui me re- 
pute IVn des moindres de vo%ie trouuc 
bien auec ce grandOrateur qu il y a trois 
maniérés d’eferire, dont la moindre me 
femble eftre baffe^doulce & facile, que 
nous appelions pour mieux dire fami- 
lière , l’autre (qui eft la fuperbe & fouue- 
raine)nousrappellôs graue & feuerc. Et 
la troifîcfme ( qui eft la moy cnne) nous 
l’appello ns commune & participc.Mais 
que tant de noms & d appellations 
ne nous puiftent conftituer en confu- 
(ion d’cfcriturc , ic fuis d’aduis fi vous le 
trouuez bon ( & me femble que vous ne 
le deuez trouuer mauuais ) que dorefna^ 
uant nous les appellions Iculement, 1 v- 
nc familierc^l’autre fouuerainc,& 1 autre 
lettre de compliment. Et a fin de nous 
en pouuoir feruir auec quelque plus d or 
dre qu’il n’a efté obferue iufques icy par 
l’indignité de ceux qui n’ont cogneu ou 
qui ont melprifé 1^ dignité de noftrc 
cftat« 


0 


DE FRANCE, 


LETTRE FAMI- 


.t 


LIBRE. 



O V S dirons prcmicremcnt 
que cefte manière d ’eferire 
familière ne doit nullement 
dloigner le moyen ordinai- 
re que nous vfons de parier enfemble, 
obferuant tant que faire fe peut la curio- 
fité de bien dire , par langage commuil, 
priuc,pur,& intelligible, c’eft à dire (co- 
rne il fe did) tafeher de (e bien expli- 
quer 5 mais à cela il faut auoir efgard de 
n Vfer de beaucoup de figures , ny de 
guieresde Métaphores ,finon de celles 
qui paraduenture ne fegarent guieres 
du commun cheminJe fuis aulfi d ’aduis 
(faufvoftre corre( 5 Hon) de fuyr les am- 
plifications : & les circonlocutions que 
les clcrcz nomment Periphrafes,caril 
fault que toute la lettre mifiîue ou autre 
eferiture familliere foit facile, temperec 
& quafi populaire fuyant les pompeux 
ornemens, demeurant ferme en fon the 
me & en fon propos , &c difçourant par 
bon ordre fans enfra< 51 ion & fans fe def- 
uoyeriamais du chemin comencepour 

î ij 


I 



AVX SECRETAIRES 

tromper doulccmcnt foubs efpccc de 
telle facilité lorcille du lifeur. 

LETTRE SOVVE- 

RAINE. 

V A N T à la manière d’eferire 
; qu’il m’a femblé deuoir nom- 
mer Souuerainexertainement 
ie la trouue contraire à la fami- 
lière, & me plaift quelle foit embellie 
& enrichie de beaucoup de belles figu- 
res & de Métaphores prinfes de longue 
confideration de termes graues intelli- 
giblement obfcurs, & obfcurement in- 
telligibles 5 eneruez & tirez du Latin du 
Grec,&de par tout ailleurs ou ils fe pour 
ront defrobber & empoigner pour eftrc 
appriuoifez ànoftre befoing,accompai- 
gnez toufiours d’Epithetes qui les te- 
nant par la main de la conion(5don les 
puilTcnt faire cognoiftre. Car comme 
les Princes, & grands Seigneurs faccou- 
ftrét d’accouftremens rares & eftragers, 
& qu’ils vfent de pierreries dot la vaUeur 
eft incogneue au vulgaire , pour eftroj 
diftinguez d’eulx en leurs fuperioritez. 


*. FRANCE. 

Amine veux que nous accompaignons 

& rcuelfalTons ccftc lettre miffiu^ouue 
rame ou autre efcriture de mefme quali- 
orné, riche, %nalé,qua- 
lifSe&plem detoute fumptuolîtéinco- 
gneue aux ignares pour eftrc enticre- 
ment diftmgue &feparé d’auec la bruta- 
lité de 1 Ignorance, ouurir l’œil aux 

perfonnes de bonne volonté &dclîreu- 

es de içauoir y obferuantau furplus l’or- 
dre delà familliere. 

Lettre de com- 

P L I M B N T. 

T pour le regard de celle qui Ce 
mra^ lettre de Compliment, 
le n auray pas beaucoup à en 
difcourir , car i ay opinion que 
clic ne doit guicres eftrc differente dek 
Souuer^ne. D’autant que ie defire auflî 
qu elle foit copieufe & abondante de 
gures & de Métaphores non toutef- 
tois de congnoiflince lî efgaree,mals 
quant a 1 amplification, elle l’cn tiendra, 
aucunement plus reftrain<5te & modé- 
rée , & en cela aduifera de participer- 

^ • • • * 

i iy 
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delà modcftie de la fai^«c, &de fe 

conformer à l’ordre & diftnbuuon di- 

ccUe, prenant de l’vne & de lauwe ce 
que bon luy femblcra , & ce qu elle co- 
gnoiftra appartenir à 1 argument quel- 
le maniera, 

moyen, de stn 

SERVIR. 

- A 1 s au demeurant peu ou rien 
S fendront la congnoiflance de 

cestroisftiles&i^nicresdel- 
crire à qui n auroit le iugement 

de fen feniir à propos & félon les ocu- 
laires occurrences. Au moyen de quoy 
ie defirerois d’en donner mon opimon 
fl ie ne craignois d’ eftre moque de qucl- 
Gu vn qui dira que i entreprens p us 
que inhniz grandz Secrétaires qui 1 ont 
mieux entendu que moy , ioinft que ce- 
fte partie n eft pas fi maniable qu on 
penferoit ne fi facile a difeounr que 
plufieurs autres matières <^ui auroient 
plus d’apparence de grauite. Néant- 
moins l’efperance d’vn fcul qui pouna 

louer ma bonne volonté fans fenfierles 




DE FR.ANC1 


iouës de mon incapacité me fera pafler 
outre , & ( comme Ion did ) ie(^*cr les 
voyiles au vent, fans m’arrefter trop def- 
* fus fi feabreux palTage , imitant en cela 
parcrainde ducalompniateur,Ie chien 
d’Egypte qui par crainde du Cocodril 
boit en fuyant, & fuit en beuuant. 


POVR LA FAMI- 


eft propre à eftre vfée & pra> 
diquée toutes les fois qu’il 
foffre d’eferire & de traider de cho- 
ses ordinaires & domeftiques comme 
voojs pourriez dire, pour aduis demef- 
nagement & d’affaires de famille , ou 
quand vn Maiftre eferit à fon feruitcin, 
vn Maryàfa Femme, vn Pereàfes En- 
fans , vn homme de baffe condition à 
vn autre , ou vn grand pour matière de 
baffe qualité Cefte maniéré d*efcrire 
eft conucnable en difeours , dialogues 
& femblables chofes, Encores eft elle, 
propre à donner enfeignemens de quel- 


L I.B. R R 



’ E S T 1 M E donc que la premiè- 
re maniéré d’eferire familliere 
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que do^lrine que ce foit , ce que nous 
voyons que Cicero a obferué quali en 
toutes fes dilputes Philofophiques , & 
aux liurcs efquels il a reprefenté lofficc 
de l’homme , & que i ay imité moymel^ 
mes tant que i ay peu en mes difeours 
fantaftiques& académiques,!! ie ne m’a- 
ueugle en mon propre faid. Item ce- 
lle maniéré d ’eferire ne feroit trop mal 
employée en narrations & fubieélz con- 
fabulatoircs & plaifants , car ellant la 
gaillardifc de difeourir facecieufement 
totalement contraire à la granité , elle 
pourroit malaifément compatir fe ftile 
fôuuerain, & non plus le commun, 
aufquelz , comme i’ay diél , ne doit 
manquer la grauité & la fuperbité 
félon le plus ou le moins que la ma- 
tière le requiert. 


DB PRANCE. 


P O VR L A S O V- 


V B R A I N I, 



E la manière d'cfcrirc Souuc- 
raine , ie ,croy que nous nou^ 
en deuons feruir quand U y a 
matière propoféc de grandeur 
& de noble fubieél comme font lettres 
d’affaires d’eftat 5 de Princes 5c Poten- 
tatz qui font perfonnes importantes & 
qui n’efcriuent guieres que de matières 
graues , d’auantage en Edi^bs 
rations de ftatutz,cn promulgatiolifc 
loix, expéditions de lettres de Çb^- 
'cellerie , inflruébions d’AmbâfTàdeoî^ 
pour les compofer & adapter auij re- 
monftrances qu’ils auront à faire aux 
occafions de leurs charges , & en toutes 
aultres fcmblables choies . Item en 
louanges de Princes , en deferiptions 
de vi(5boires ou de batailles , en croni- 
ques 5 en hiftoires , & plus qu’en toutes 
aultres envers héroïques , comme 1 ont 
heureufement monftré Homère, & Vir- 
gile entre tous excellents Poëtes, Cice- 
ro a vfé de cefte. manière d’eferire Sou- 
.uçraine en plufîeurs endroits , ôc plus 
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qu’aillcurs cnfonoraifoncôtrc Verres, 
& en l’accufation de Pifo & de Catilina, 
comme aulfi en labraue defFencedela 
caufe de Milo,& fi nous côfiderons exa- 
^lement toutes ces epiftres>nous trouue- 
rons qu’il y a acommodé ces ftilcs félon 
le poix de la matière qui f y prefentoit.. 

f 

POVR LA LETTRE DE 

COMPLIMENT. 

S T E à parler de la commu> 
ne maniéré d’eferire qui eft de 
Compliment, qui ne doit , co- 
rne fay di(51, eftre guieres dif- 
ferente delà S ouueraine, &fe pourroit 
cncores paffer pour occafions d’impor- 
tance , mais non certes du tout en la 
grandeur de fiipcriorité qui luy appar- 
tient , Nous nous en feruirons donc- 
ques en aucunes chofes iudicieufes de 
moyenne qualité,en louange ou blafme 
de perfonnes de moyen efiat, en deli- 
berations , en confeils, en exhortations, 
en prières, en recommandations d’af- 
faires , en entretenemens d’amitié & 

* de bien*vueillâce fbit en lettres premie- 


f 


t)ï FRANC 

rcs ou en rcfponces ^ en 
& en telles autres occafions qui le pcu- 
uent tirer de la plufpart des lettres de 
Cicero , Sr encores en aucunes de les 
oraifons , Suc tout faut aduifer que ce 
foit parray perfonnes fignalees , & 
quelque relpeft , & ne^u fçay point a 
qui eücs foient plus afferantes qu aux 
üeutenans de Roy, K aux Ambaffadeurs 
qui ont affaire auecques plufieurs pour 
la corrcfpondance de leurs charges, 
mefmement quand ils efcriucnt aux au- 
tres leurs compaignons Yettres 

uerfes contrées , pour eftre teUes km 
fubiettesà eftre fouuent comnauniquee* 
aux Seigneurs auecques lefquels ils nt 
godent pour maintenir la grandeur 6c 
feputation deleurs «naiftres, 8cpar ce- 
fte raifon ie fuis content de les appel- 
1er lettres de Complnnent,JSt vous au- 
tres Meflieurs les appellerez “ 

vous plaira, ïeftendray encores le Me 

de ces lettres de Compilent en mj 
tieres qui ont quelque gaïUardifc mcf- 
lée de neceffaire grauite , comme en la 
mentations & doléances amoureufes, 
en defcription de chaleureufespalTions 
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at affeÆüons qui font reprefentees en 
Jouengcs ou en rcmercicmens des fa- 
ueurs dvneMaiftrelTe par les fîdeles & 
pratiques feruiteurs de l’amour qui plus 
que toutes chofcs de ce monde ouure 
1 elprit & difpofe la main à bien efcrire. 

advertissement 
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T tout cela(Meffieurs) n’cft en- 
cores rien, à qui n’entend par- 
ticulierement en quel moyen 

c feindre toutes ces 

formes delcrire, ar fçauoir auecques 
quelle douceur & elegance de termes 
& de parolles auecques quelle fubtilité 
delyen, de claufes,& départies, auec- 
ques quel fon de nombre, 8r auecques 
quel ordre de compolîtion. D’auanta- 
gc cognoiftre les contraires aufqucls 
on peut aifement tomber, ce qui con- 
liRe plus en lugemcnt qu’en fçauoir 
Verbi gratia, que cuydant efcrire faci- 
lement ec famillierement on ne vous 
impute d’eftre affamez & neceflîteux 
cuydant efcrire fouuerainement on ne 
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Vous cftimc fupcrbes & Afîatiqucs, 
& cuydant vous accommoder au 
moyen commun on ne penfe que vous 
foyez vaccilans incertains & incapa- 
bles de voftre eftat. 

A tout cela il fault obuier par vnc 
meilleure fubtilité de plume , affauoir 
mefler dextrement quelque traid par- 
my IVn & parmy l’autre qui vous face 
iuger par vne feule manière d’eferire ca- 
pable de toutes les trois ^ & fi vous n’en- 
tendez bien tout cela , ou à peu près, 
voftre dam ^ pour-quoy vous appel- 
iez vous Secrétaires? Mais à qui 
parle-ie? le fiiis bien encores 
plus fol de me rompre la 
tefte pour cuyder fai- 
re proufît & plai- 
(iràtelquife 
mocquera 



En heur content fe dit. 




Excufe d^vn homme lihre^e ce qu*il n*afaiB 
fi» deuoir enuers vn Jeûneur qit'tl refie ^e. 



Onseignevr, lo- I 
pinion que ieu (que 
pour le moins nous fc- 
iourneriôstoutle len- 
demain à Lyon ) fut 
caufe que le foir pre- 

cedent ie ne vous allé 

rendre le deuoir de la reucrence qui vous 
appartient. Ce quim’euft efté auffi bonne- 
tte de faire , comme ie me fuis trouué in- 
difcret à ne le faire point, & le premier qui 
m*en feit le reproche, fi toft que le iour ap- 
parut & qu'il me fouuint qu'il làlloit mon- 
ter à cheual, fut l'obligation que ie tiens à 

A 
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VOUS, Monfeigneur5& à toute voftre gene 
ration. Et n eftoit que vous eftes aulTi gra- 
cieux que valeureuXji eufle pluftoft finco- 
pémon voyage que de faire cefte faiiltc. 
Mais qui péferoit qu il y euft autre raifon,. 
qui en fuft occafion , auroit peu de prati- 
que de mon naturel,d autant que outre ce 
que le cueur m’a efté donné de nature, a- 
uec priuilege d’entiere liberté.-ie ncrçau- 
rois toutesfois compatir auec l’ingratitu^ 
de,&neftâtperf^ne qui prefumedeme 
pouuoirimpofer^cuneloy,iefuis hum- 
ble aux grands feigneurs,pource que leurs 
degrez requièrent que chacun les ait en 
preeminence d’honneur, mais ie ne leur 
fuis fubieéb ,de forte qu’ils me puilfent feu- 
lement faire mouuoir vn pied par compte 
d’obeiffance forcée. Ma feruitute eft li- 
bre, qui faiét que viuant en telle maniéré, 
lapauuretémefemble douce, en lieu que 
la richelTe me fembleroit amere par autre 
moyen de procéder. Et quand bien ie 
pourrois fouflrir commandem.ent ou fub- 
ieétion à vous feul,Monfeigneur,i en don- 
nerois l’arbitré d’aulfi bô cueur que fur ce 
ie fupplie le Créateur vous donner tres- 
heureufe vie. 
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Excufe enutr's vne Dame» 

M Adame,le bois qui eft adioufté au 2 
feu de la volonté que iay defclairer 
le monde de vos diuins meriteSjpar vos 
continuelles courtoifies, eft ft puiflànt & 
fi grand que pour ne le pouuoir expri- 
mer, ie fuis contraint vous fupplier que 
vous vueillez auoir egard au defir de mon 
cueurdequel tient toufîours au près de foy 
l’honnefteté de voftre bon mary . Et îi 
toft que vous en ferez alTeurée en com- 
prenant en ces fermes côceptions la fom 
me de toute mon affcdion , fai<5i:es auec 
vous les excufes, lefquelles ie ne puis faire 
auec moy-meûnes,en forte que ie ne puif- ' 
fe eftre efloigné de vos bonnes grâces. 
Aufquelles ie prefcnte mes humbles re- 
commandations. 


Vour féliciter vn amy^ qui ef purge de quel* 
que impofition de crime, 

M Onfteutjla iufticc qui eft droite, feft q 
aduacéefur Tenuyc boitteufe, de for 
te que voftre claire innocence a vaincu la 
fortune tencbreufe, Eç pour ce que tout 

A ij 
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cft rcufly au contentement de ce cucur, 
âuec lequel vous eftiez refoult de vouloir 
pluftoft mourir par vos propres mains 
(corne nô coupable) quelperer la Vie auec 
doubte,vous neftes point tenu pour au- 
truyjmais autruy eft obligé de faire croni- 
que de vous.Dequoy ie me fuis refîouy de 
melme maniéré que chacun a prins plaifîr 
que ce tonnerre de blafine fe foit trouué 
en rofée de réputation, me recommand. 

Subtille recommandation four les paires 
d'vnbonamy. 

s 

M OnfeigneuTjPuifque la promptitude 
de voftre bonté m’a pardonné tout 
a< 51 e de témérité que i’ay cy deuant exercé 
pour interceffion de mes amis.Ie croy que 
non moins elle exeufera maintenât la pre- 
fumptiô de ce que i’ ay à luy requérir pour 
, moy,bicn puis-ie dire pour moy , puis que 
c cft pour Môfieur deTremeoles,mon cô- 
pere qui eft vn fecôd moy, pour l’aimer au 
tant que moy mefines. Et pour ce que me 
perfuadât (en ce qui côcerne la fraterneli- 
té (f amitié)quevous eftes le mefme hôme 
que ie fuis: ie ne luy ay moins offert de vo- 
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Arc volonté, quci*ayaccouftumé luy pro- 
mettre delà miéne. DontTaffedHondela 
charité, qui cômunique enfemblelmtrin- 
feque equalité de nos cueurs, manquerôit 
en Tes amyables offices fi vous ne l’auez en 
telle recommandation que ie fuis certain 
que vous me tenez pour feruiteur & amy, 
qui defire autant les correfpondances de 
les mérités , que la longueur de ma propre 
vie. &c. 

Exeufi de n* auoir deuèment carrelé vnfer* 
formage qui fera vertu vifiter tarrry. 

% 

C Ompere,ie ne fçay auec quelle face ÿ 
i ’auray recueillyvoftre frere,& crains 
qu’il fe trouuerapeu fatisfait de mes cour- 
toifies , ce qui maduient bien fouuent: 
pource que fi toft que ie carefle les amis a- 
uec les accolades du cœur,ie voudrois les 
gratifier auecvne demonftrationquitef- 
moignaft ma bonne volonté, auec autre 
expédition que de belles parolles,&de 
chere agréable. Au moyen dequoy, corn- 
pere, fi ie ne m’en fuis acquidé comme 
vous defirez, ne côeil penfoit, exeufez en 
ma nature direâemenc ennemye derinii^ 

A iij 
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tilité des apparentes ceremonies ^ me rc^ 
commandant, &c. > 

Tour Auoir fromfte?n€nt queltjues nouuettes 
attendues, " 

M Onfieur & frere , pour eftre le fimu* 
le de rattente,le propre efperonqui 
picque les flancs du delir de l’atteni^t : il 
eft force que la volonté quei’ay d’enten- 
dre des nouu elles de ma maifon , vous fa- 
ce legerement, &fariS autre charge g^o- 
per la prefente: affin que vous me vueillez 
promptement faire part de ce que vous 
en auez,me recommandant.' ■ ; ;; ' 

; • . î ■ ^ 

t^duertiffemeni de frojperité à vn amy , du», 
quelon nefi gueres ajjeure. • : 3 

■ ■ ‘ 

•V yT Onfleur , pource que i ay opinion- 
7 que morifleur Chaulue aura oublié 
ce queic luy auois requiSjVof faire entem 
dre en pafsât par voftre maifbnji’ay aduifé 
de le répliquer par ce porteur expres^vous 
aduifant que ic fuis en telle peine de mes i 

affaires , que ceux mefmes qui prennent 
plailîr eh mon maljfont contraints de'fen 
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fafcher.Etm’aTembléjMonfieuTjVOus de- 
uoir aduertir de celle mienne fortune , af- 
fin que fi vous me haifïèz, comme il fe dit, 
vous ayez plaifir de l’entendre. Ou que fi 
vous m’aymez comme ie le croy , vous en 
ayez compaffion , par le fecours que ic 
doisefpererdevoftre bonne grâce. A la- 
quelle ie prefente mes humbles recom- 
mandations, l &c. 


Subtilité de louer vn ferfonnage^onfexcufant 
del'auoireHimé* 

' ' . I . . 

M Onfieur 5 1 ay en ce monde par priui- 8 
lege de nature la liberté de parler.Et 
par ainli la louenge que ie vous ay don- 
née par mes lettres, n’a point efté pour 
m’acquérir réputation de bien dire , mais 
bien pour me donner renommée de bien 
cognoifiàntles vertus du mérité d’autruy, 

& eftajut lès voflres incomprehenfibleSjlc 
difeours que i’en ay faidl refiilte àla gloire 
de moy-mefmeSjpriant Dieu, &c. 

Riemer ciement d’vne fromejfe fromftement 
r . ^feruee ^contre le. vice de la wenfinge* 

- ; : . , A lUj 
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$ Tk rOnfieur & bon amy, Puifquc les 
JVLexecutions promptes & véritables 
m’ont faidt cognoiftre que c eft de fc pro- 
mettre de vos promelïw fuis pour ja- 
mais loyer en l’elperance de vos faneurs, 
car la menforige & la dilïîmulation , ali- 
ment des hommes de noftre temps , n a 
nulle cogiioilTance de vous. Et fi les vo- 
lontez de chacun eftoient de fi bonne na- 
ture, il nous feroitautre quiln’eft. Acefi: 
heure ie me plains de ce que ie fiiis de fi 
peu de moncent , que ie ne Vous puis efti- 
mer qu auec la mefme œuure de laquelle 
vous m’auez confolé, que fi autrement ic 
pouuois faire, vous auriez grand plaifir de 
vous pouuoir par beaucoup d’offres impa- 
tronifer de mon cucur.Et par ainfi ie vous 
fiipplie l’employer en quelque chôfc que 
Ce foit qui vous foit agreable,&c. 

kcmerciiment (tvn bon vin donne , aueegsiU 
< larde comfaraifou, 

io T^yrAdamieilnepeut prouenir d’vnîar- 
-IVLdin de vertueufe courtoifie , fembla- 
ble à celuy que de Ton cueur a faidt voftrc 
noble exceiiêce,autre chofe que fiiiîts c6 
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lînuels de grade &rcelle geherofité.Mais 
quant à la louengedes princes feroiét trop 
heureux fils tenoient enuers les bons vne 
partie delà charité qu’il vous a pieu exer- 
cer en mon endroit. Qu.i m’ayant lî auant 
fourny à cognoiftre la bonne volonté que 
vous me portez : ie fuis ne plus ne moini 
voftre que ie fuis à moy-mefmc. Et fi vous 
vous eftes deleélée autant à lire meslet- 
treSjCÔme moyà goufterle vin que vous 
m’auez cnuoyéjie loue Dieu qu’il m’ait 
donné celle fortune & à vous celle félici- 
té. Mais pour reuenir à ce vin: ie diray que 
fi de la vigne que planta Noefull eftére- 
cueillie fi precicule vendenge , i’ay opi- 
nion que bon cerneau full allé vaccillant 
par my le monde, comme faifoit fon ar- 
che au grand deluge. Or ce que ie vous 
veux dire ell que peut ellre quelque iour 
ie vous feray don , de chofe qui vous fera 
agréable: mais pour maintenant ie n’cn ay 
que la volonté. De laquelle ie me recom- 
mande humblemét à vollre bonne grâce. 


kemerciementiauec louange etvn ferfinnage 
qui fçait auec confideration 
dijpojèr dujîen. 
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J I A jT O nfieiir vos aduelles courtoifies fot 
jLVjLficopieures5& tant agréables , que 
ieTuis en peine de men pouuoir reuen- 
cher auec les paroUes , bien loing de m en 
acquitet auec reffe< 5 t. Mais c’eftvnemer- 
ueilleufe vertu de fçauoir dilpenfer le lien 
auec le temps , & auec le iugement des 
perfonnêsqui font pourle recognoiflrcé 
35 Ht par loppo/ite vice brutal de ne vouloir 
33 nul accommoder de fon bien,; Somme 
33 que qui eft né pour foy feul, ne fçauroif e- 
33 ftre en la grâce de foy mefmes,M%is celuy 
33 qui fexpofeaux affaires de ramyjfâitplai- 
33 fir au monde 3 & eft agréable à Dieu. Par 
ainfijMonfieur refiouiflèz vous de la béni- 
gne couftume de voftre douice nature, 
puifque eompartiflant auec vojjrç^ pro- 
chain vos propres facultcz, vous penetrez 
le cueur des hommes 3 acquérez les re- 

côpenfes di'uines. Et:c<mtinuçz^rexerci-- 
ce de la liberté, en donnaiit du vo^re, de 
lafaçon que vous donne^jcar ceft vne 
vfure qui en peu de temps acquiert la pof- 
feflîon du cueur vniuerfcl des hommes, 
me recommandant. . . 

Pour enueyer (Quelque frefent, 

%■ ■ \ . 
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S Hîgncur Compere, Puis que i*ay eu le i* 
plaiflr de tant de belles chofesque vous 
m ’auez cy deuant mandées. le vous prie 
aufll donner port agréable à ce petit pre- 
fcnt de fruiéts que ie vous enuoye.Ce font 
olyucs en vn petit barril certainement bel 
les en excellence,& bonnes en perfeébiô. 

V ous priant leur f^e la carelTe, que ie fais 
atout ce qui me vient de voftre part, &c 
que ie feray à iamais à tout ce que ie rece- 
uray de vos commandemens. Geft du 
mefme cueur duquel ie me recommande 
à voftre bonne grâce. 

• - • > 
K^merciement étvn ftaifir exécuté ^ encor es ^ 

,\ \quei^occafion{oit inique, ; 

l ’ Ay entendu, mon fils, mon fils vcuxt iei 
dire. ( puifque en L’intereft de mon hôn-; ^ 
neur vous m auez monftré que vous m’.av- . , 
mez comme’ pere) Que linfolence dêrce 
galland a contraint la fincere, [affeiftion ^ 
que vous me portez à le vouloir faite.mpu 
rir, chofe qui ma autant defpleu , cpmme 
iefçay, que vous auez eu regret d’auoir e- . 
ftc force de ce faire. Il men fçait mal,ou- 
tre qu’il n’eft licite que la licéce des p^o-^ 
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les libres Ce punifïè par la cruauté , des ef- 
fets homicidiaux. Car ie fuis Chreftieiv 
Dont la fafeherie que i’enay eue, l’ayant, 
entendu, eft efgale au plaifîr que i’eufle 
prouué, & le enaftiement du miferable. 
cufl eftéprins feulement parla voyed’v- 
nc honnefte demonftration , bien que: 
peut eftre la coulpe de quelque autre plus 
grand péché eftant iointeàfon heure in-î 
citaft voftre main àluyen donner la pei- 
ne. OrDieuluy vueille quidler la fomme' 
de fes offenfes,tout ainfî que pour ma part . 
ie lepardonne de bon cueur, maisquoy 
quccefoit,encoresque l’obligation pro- 
uienne de fondement inique,u eft-ce que 
ie vous en feray tenu de perpétuelle fou- 
uenâce , & voudrois (quant au monde)me 
. rctrouuer propre à vous en rédre le chan- 
„ ge félon Inumainehonnefteté: Mais pour 
„ ce que l’empire de Nô-pouuoir eft vn ty- 
5, ran qui fubftitue les impoflîbilitez d’au-' 
35 truyàceder au vouloir de fes. arbitrages, 

,, qui ne peut plus qu’il fe peut, mérité l’excu 
3, le qui fait ferrer les efpaules: toutesfoisla 
,3 bône volonté doit eftre acceptée: carl^ 
3,bu confifte la peine de vouloir faire, fc 
3,veoit vne apparence de l’effed. Et ainfî- 
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cftant^vous deuez eftre de moy ( qui ne 
îdefîrerien mieux que de vous fatisf^rc,) 
content d Vne merueilleufe fatisfadion. 
me recommandant. 

tes frofperiteT^cnt que l'homme f oublie, 

. les aauerfite^e remeâlefftrn 


m; 


Onncueu,il nya chofe au monde, j- 
.de laquelle voftre maiftre deuft a- 
uoir plus d’obligation à Dieu, que des ad- 
uerfitez qui luy font aduenues. D’autant 
que les grandes fortunes qui luy ont cfté 
iufques icy prolperes , l’auoicnt conftitué 
en proye de mefcognoiflancc auec pre- 
fumption d’eflrevn petit Dieu, mais ces 
occurences maintenantrontapprins, à fc 
recognoiftrepour home. Et eftant tel par 
mefine moyen,luy ont enfeigné à ne plus 
oublier l’obligation naturelle de fon pa- 
rentage,me recommande. * 

S ubtile déclaration de bonne volonté enuers 
quelque Seigneur, 

P Our ne fçauoir de quelle louenge vous i j 
louer 3 ic vo^ diray que moy pour auoir 
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cnafccndantcie ne gueresaymerlcsgrâs^ 
ie me veulx quafi malàmoy-mermes au 
fentiren moy propre ce laberinthe d’afFe^ 
dion que les vertus qui vous font fi mer- 
iicilleufes me forcent de vous honnorer, 
refpcder bc aymer. Et là ie veulx conclur- 
re que c eft vne belle gloire^celle du mon- 
fieur ou monfeigneur, qui comme vous 
, fans blafphemedeménfonge5 peult iurer 
par la vertu de fes propres mérités, 

. • * < 

Bon confeil four fi fçauoir manier» 

^^Ommeilm’eft d aduis qu’auec les bri 
Vogues bc compaignies d amourd’huy^ il 
fault viure, d aguet & feuremét. Ainfi leur 
doit il fembler 5 qu’auec les adions d’au- 
truy^ il fault compofer la conduide de fes 
propres affaires. V ous y penferez comme 
pour vous 5 en t:oncluant que vn affaire 
pcrpetu*el ne doit point eftre d’entreprin- 
fe legere, bec, 

V '• • 

Ves tournées differentes, 

lyy E ne trouuc point cftrangevoftre non 
X pouuoir eftablir vn terme prefçrit be af- 
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feuré en Vos affaires5& moins de vous voir 
vn iouf ioycux & l’autre molefté. Cela 
vient dès iournées alternatiiiês de noftre 
vie. Qui nous font tantoft meres &tan- 
tàft nouerques, fe môftrant vne fois prof- 
peres & autrefois aduerfes. Et ne fera ia-; 
mais auitrement iufques à ce que nous 
ayons rencontré ce beau ioureternel^qui 
n eft fincopé de nulle nui< 5 Ue prie Dieu le 
nous oétroyer,me recommandant àvo- 
lire bonne grâce. 

■ ,D ^ . . • ' • . 

Df l'enuie ^ de ' V ignorance communément 
bandces contre l'homme •vertueux. 


M Onlîcur,ieprenspourbencfîce de ig 
mon amc,la brelche que plulicurs 
vulgaires font aux murailles de la loucge, 
que peult cflre pourroit mériter la capaci- 
té de mes œuures, Càr il me femble que 
lenuie e(l vue chofe de foy necclfairemct 
bonne pour ne pouuoir félon fes proores 
honneurs compatir la tranquilité des bas. 

Au moyen deqiioy i ignorance qui tire à 5> 
foy le confentement de la plus grande 35 
partie des hommes ne peuît reuercr les 35 
dignes elî^rits de tant que la reucrcncc 
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leur cft deuë.Certaincmcnt quant à moÿj 
ie le me repute pour bien : car fi viuans en 
ce monde^l’honneur du vertueux neftoit 
interrompue par lienorancc des belles» 
Il pourroit deuenir ü fuperbe de fa propre 
gloire^qu il en oublieroit celle de Ton créa 
teur 5 lequel ie fupplie vous donner^Mon* 
(îcur^ce que plus defîrez. 

l>et origine de la vrayenoblejjè» 

’S r Onfîcurjicmcfouuiens defeumon- 
* ^ iVLficur voftre Perejqui difoit que deux 
maniérés d’hommes meritoient d’eftre 
ay dez des princes. AlTauoir les vertueux, 
& les n oblesdes vertueux (croy-ie ) pour- 
ce que la vertu cft chofe de Dieu, & la no- 
blefïè , d’autant qu elle eft recompenfe de 
vertu 5 au ventre de laquelle , & non d’ail-- 
leurs elleafon origine, &pms fe nourrit 
de bouillons de courtoifîe , d’honnefteté, 
de modeftie,de fagefle & de tempérance: 
qui font les propres ornemens du monde, 
& de là vient que tant ^lus les hommes 
refplendiirent défi beaux ioyaux de grâ- 
ce , & plus le tiltre de gentil-homme leur 
appartient. Et ainfi citant ce que ie tiens 

pour 

V - • 
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pour certain , la claire bonté de monlieiir . 
de Ferrais, doit tcniràcueur le degré de 
la charge quila, &:fioutre le refpeft qui- 
luy eft deu , mes prières ont tant foit peu 
dauétorité enuers loffice de voftre Sei- 
gneurie. 11 luy plaira auec l’honnefte zele,, 
de fon iufte gouuernement faire ligne que ' 

il en a fenty ma recommandation, 

Remerciemefit d'vn doHi > 

% 

Adame pour ne m’auoir moins efté 2 a 

aggreable le prefcnt de la chefne 

qu il vousa pieu menuoyer pour auoir co- 

gneu que vous auez louuenance que ie 
vous fuis feruitcur, que pour la valeur 
qualité du don ie çondemne 1 efti c de 
moy-mefrnes à confelfer àiamais que ie 
vous feray toute ma vie autant obligé de 
IVn, que de l’autre. Et auec alfenrancç de 
cela ie vous baife la main. 

CûPJire les moleJlateHrsdeUrcfuiaùcti d'v» 
homme de bien* 

t 

f ' ' . 

M On compcrc,pour ne pouuoiraucc 2 1 

foy plus autentique tdmoigner que 
■ - , ' • B 
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îc ne fui^oint encores mort,commc mer 
amis dimmulez le croyent de par delà • le 
vous preuue par cefte depefche5queDieu 
mercy ie fuis encores viuant. Le fiat de lai 
voix conuertie en cry de la rumeur po- 
pulaire^f appelle renommee , laquelle tra- 
uaillant aucc fes occafîons , les langues 
publiques qui lappatiffent , neft aultre 
chofe quvne vengerefTe deceqiiiluy eft 
de befoing pour la necelïîté du viure. 
Dont à la diftribution de l’auidité des eau 
feurs 5 elle defraude le pouuoir des vns , Ôc 
multiplie l’impoflibilité des autres , fai- 
iant vne fois cariftie de riens , & tantoft 
richelTe de beaucoup. Parquoy quant auk 
bayes qu on a femees de moy par delà, 
comme vous me mandez , i en ay grande 
obligation aux mefdifàns , & pour Dieu, 
qu’ils puiffent toufîours mentir en mon 
endroit, comme à ceft heure ils n’ont did 
la vérité, & que iefçay qu’il ne leur feroit 
aggreablc de le fentir autremét, Bafté que 
ie me tiens plus honorée de la patience 
quefay, qu’il ne leur reufïit de réputation 
de la legereté de leur langue . Mais fil 
plaift toutesfois à la renommée de dire 
vray pour me gratifier. Il fault quelle trô- 
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pettc, comme ie fuis viuant en la bonne 
grâce du Roy& de la Royne^ôr qu elle do- 
nc mal de cueur au defir de mes ennemis. 
Aufqucls ie prie Dieu enuoyer confola- 
tion^Ôc àvous ce que defîrez. 

P^ur féliciter le mariage^ d vn âmy, 

S EigneurFabio.Pourcequeic fçayquc 2 
de 1 ’intrinfeqüe affedion auec laquelle 
mon cueur vous ayme ,vous eftcsàvous 
aulïî bô tefmoing comme ie le fuis à moy 
melmes. le croy qu’il n’cft befoing que ic 
vous face lôgue lettre pour vo*’ tenir aflèu 
réquelaioyc eft demefuree quei’ay euëj 
de fçauoir la grâce de laquelle il a pieu â 
Dieu vous eftre liberal par a(5te de maria- 
ge,d’vne fi excellente, noble,vertueufe bc 
belle damoifellejà laquelle il a ioind le 
mérité de vos grands & louables vertus. 
Et fur toute chofe me plaift mcrueilleq- 
fement la renommée auec laquelle toute 
çefte court honnore & refpeàe vos fin- 
gulicres qualitez,vous priant que àcefte 
heure vous procurez tant que vous pour- 
rez , çonferuation de la fanté de voftre 
perfonne, puifque de refprit& du cueur 


/ 
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VOUS eftes entièrement fatisfait, & ne per- 
mettez queie foye efloigné de vos bônes 
grâces. Aufquelles ie prefente mes hiirn-» 
Eles recommandations, 

■ 4 

1 ^ 

Remémoration^ 

N 

P V is que il plaift au ciel que ie n’oublie 
iamais d’aderer voftîe grandeur ny 
celle de Madame, ie prie Dieu qu’il me fa 
ce celle grâce que la courtoifîe de IVn , & 
la bénignité de l’autre , ne dementent leif 
perance que i’ay eftablie aux promdTes 
de tous deux. Cependant ie baife vos 
mains auec efgale humilité de reuerence, 

ultre^anec plaint e de nauoir receu nouuel- 
les ou recommandation d’vnamj, 

P Vis que mon cueur n'a pas l’entende- 
ment de fe vouloir venger de l’iniurc 
que me faitl voftre continuel eferire à plu 
lîeurs de deçà fans me faire feulemét offre 
d’vne feule petite recômandation.ïe m’en 
vengeray par vous faire la prefente aufïl 
longue que ic fçay que mes lettres vous’ 
font aggreables. Vous aduifant,qucmc 
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Têfioüifïànt. des nopces , nobles, riches & 
belles qui vous ont ioinéi à la foy & au fa- 
cremcnt de mariage ,ie me prefente dés 
maintenant à donner le nom qu’il vous 
plaira au premier enfant que la bonté de 
Dieu vous donnera pour accroifTement 
de voftre noble proi^ie* ^ 


jStant la paroUe le propre fruidhdela 2 $ 


vertu qui le préféré, la fubftance des 
oréillfis qui l’efcoutentj&la gloire de ceux 
qui f en amplifient. Faiétes que voftre fils 
apprcuue fi ce neft ce que nous defirons, 
au moins que cefoit ce qui fe peult, car ce 
faiiàiit il acquerra louenge pour luy , & 
poucautrüy contentement. 


Excufe récif roque par intermif 
: • Jiond'efcrire» \ 

I L n efcheoit nulle excufe , là ou prefide 2 6 
la fincerité de l’amitié , & ne vient cela 
delaplunie,dudeffaultdes aérions quifc 
trauerfent entre l’encre & le papier pro- 
nient la caufe de n eftre moins long a vous 


Exortatton^ 
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que vo* à raoy de nous ercrire.Parqüoy le 
pardon que 1 Vn cerche eft deu autât à 1 vii 
corne à l’autre. Bié que le bô vouloir qui fé 
mefle auec les amis, eft lieutenant general 
de la maiefté des lettres, lefquelles font 
mandées par le ciieur fans cftre mandées, 
& fofit eferites fansefcrire,parla foyde 
l’afteurâce de l’amitié. Parquoy faites de 
voftre part compte d’en auoir autant re- 
ceuës de moy comme i’ay penfé devons 
en enüoycr , &: ie feray le femblable de 
vous , &: ne vous donnez nulle peine de 
ce que ma di(ft de bouche fe porteur.Câr 
le bien que de voftre bonté vous m’auez 
fait de voftre amour,m’cft fi précieux, que 
fi par contre-change ie ne vous prefentois 
toute mon affedtion pour m’impofer le 
nom & tiltre de malheureux & ingrat , iç 
vouldrois eftre le parrain de moy-mcf* 
mes. Au moyen dequoy en tout ce que 
ie vous pourray feruir de toute mapetitç 
capacité vfez de nioy de mefme facilité 
<jue vous defirez queiVfedevous quand 
1 occafton fy prefentera. Et ce pendant 
âpres m’eftre recommandé, &c* 


t- • 
V 
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kxcufi Chrejiieme four vn homme Uy de ce 
qu*il ne veut gueres fe fonder en difpute 
des châfis facrees ^ & en quoy confyle U 
vraye creances, 

I E ne fçay quel preiudice à rhonune, ou 2 y 
quel péril à l’ame vous me cloutez de ce 
que l’autre feoir en la campaigrie où nous 
cftiqns, ie ne m’eftédis gueres en l’intelli- 
gence des efcritiiresfacreés , en la dilpute 
que vous en faifîéz fur l’çuenement de ce-;^ 

£tc nouuelle religion. Monfîeur & fîrerc 
ie fuis tel polir le regard de ces nouuelle^ 
tcz qu’il me delplairoit beaucoup que ie 
fuffe autrement. Car que veux-ie d’auan- 
tage que croire à Dieu & à fa puüTance de 
l’œil, du cueur, & de l’imagination des 
chofes que la perfonne&l’efprit ne peu- 
ucnt conceuoir? C’ell là où fans cercher :: 
plus auantie m’arrefte énperfaidefoy& 
entière creance: Et.comme i’ay diéfc, & 
redids & diray toufiours ie tiens de diui- 
ne grâce , de plus faire pbiu: inon pro^ ^ 
chain que ie ne fais pour moy, délirant 
bien à quelconque ennemyque i’aye: Et 
ainli auec la craindte de laiuftice de Dieu 
& elpcranCc de famifericorde^ic viuraÿ 

B iiij . 
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tant qu’il plaira à la prouidence de fa fcm^ 
piterndle maiefté : laquelle ie prie vous 
donner ce que plus defîrez. 

Bxcufe d'vn libre langage, 

• . - • .J 

2 8 point bcfoing de me 

exhorter à mefprifer la haine que 
non point à mon libre parler , mais à leurs 
licentieufes aéiions deufTent porter les 
grands feigneurs. Car il fe doit croire que 
il iamais lapauurété n’a eupouuoir de'm’'c 
donner , eux ehcores moins ont 'd’autori- 
té de me faire peur 5 &: ine recommande. 


B refue déclaration de bonne volonté enuers " 
* vnamy, - . 

J 

A yf Onfîeuf jie fuis cncorcs plus voftre 
J. VL que ie ne fuis fubieétàla libéralité 
qui me confuiue, & plus vous doit fuffire à 
me croire de cela le tefmoignage qu’en 
peult faire le pubiie^qui font comme fou- 
uct ie le dis qu’vne fueille de papier toute 
entiere.T ellement que par lavoix du peu- 

E 'ous eferits fouuent, fans qu’il foit 
g vous faire pour cefte heure plus 
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lôgue kttre, que pour me recommander- 

Comme telâqnence ^ la^rudtnce doiuent ' 
tflre ioinBeSié" enquoy cenfifleU 
cafacitè débit» dixe-J*^ ^ 

I ’Ay veu, leu , &rerpondu lesepiftres de 
Cicero, ie les ay veuës^en faueur de ce- ^ 
luy qui les a tr^duiétês^leiies en reuerence 
de leur diuin auétcur j U faid refponce 
pour-ëe que quiconques fe penfe faire 
cloquehraiiec les feuls fatigues dautruy 
cnlafueur des fiennes propres il deuient 
ignorant^ Car certainement la capaci- 
té & Tart de bien dire confifte en la pra- 
étique des langues , lexercitation def- 
quelles eft Maiftreffe des bien difants: 
que fils font prudents , en cela certaine- 
ment ils le font comparoiftre. 

Dont par le feu qui fort de la langue par- 
lante , falfedionnent & enflamment les 
parelfeurs , les furieux fe mitiguent ôr fe 
recongnoiflfent les adulateurs . Et celuy 
■ qui ne conioinét au iugement de foy, 
language & prudence tout enfemble , il 
feflongne fort de l’efperance que vous 
donnez au-iourd’huy au monde , par vo- 
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flre vertu de bien dire , & par la grac« 
que vous auez de bien faire: A laquelle 
me recommandé^ &c,' 

StihUUe exeufè fur p^rejfe d‘efcrir€. 

r 

3^ r\ Ve la Nature m'ait faiét maulgré 
moy apprendre en quelque par- 
tie le meftier d ’eferire . Icn appelle à 
tefmoing le defplailîr que iay de bon 
cucur toutes les fois ( qui eft qualî tous 
les iours ) que le befoing , le deuoir , ou la 
vergoigne me forcét à prendre la plume, 
à manier le papier, & à eftendre auec- 
ques l’encre ce que me meél en l'clprit 
l’amour de mes amis, la reuerence & le 
relpcdtde mes bons Seigneurs, & lobli- 
gation que i’ay à mes bien-faiéleurs. 
Parquoy vous qui me polTedez en tout 
cela , contentez vous de peu de lettres. 
Sur l’apparence de l’encre , & imaginez 
beaucoup d efcriturc à voftre deuotion 
fur le papier de ma bonne volonté , de 
laquelle ie vous prefente mes humbles' 
recommandations; 

• , n ^ 
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il ne fi fault fier four nefire iromfé. 

D Es bayes qui mont cfté dônecs, ic ne 
me foucie pas beaucoup , car les cho 5 2 
fes qui ne font efperees:on ne defeijpere ia „ 
mais , & ne fe peut appellcr trompe celuy ,, 
qui n’aioufte foy à l’inganateur : Parquoy 
n’ayant iamais creu aux promefTes de cel* 
luy duquel vous m’efcriucZjien’ay nul de- 
iÿlaifîr qu il ne les ait obreruees; 

J>iffiniüond*enme» 

E Ncores que ie ne foye Daniel expofî- 5 i 
teur des fonges.Si fçay ie bien que peu 
de penfeméts vous donc matière de vous 
tourmenter le feoir auprès du feu, aufll 
que 1 ay leu la lettre que vo** m’auez eferite 
touchant la dilpute en laquelle vous elles 
entré pourfçauoir que c’ell proprement 
quenuie. Surquoyie vous rclpondsque 
à mon femblant ce n eft autre chofe qu vn 
couteau,auec lequel les enuies continuel- 
lemét firappét le coeur des enuieux,qui de 
tels coups meurét incelTammét fans qu’ils 
puiflènt iamais mourir.Dieu vousen vueil 
le garder, & vous doint ce que délirez. 
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Delà differefice^uieft entre herèfteér h)po* 
crijie 5 à-farce , louenge d'vn 
- homme de bicKi' -r! ^ . 

- . ■ • . • '* L * 

K ‘ ^ 

54 AyT qoivoiis excr- 

IVX citent continuellement Ics^ îmagi-^ 
nations de la penfec 5 font fi extrememet 
grands qiie ie croy que nulle autre forte 
d’occafipn.y deufi: cftie ioinde aux cas 
d’importance ^ qui à toute heure defiour- 
ncntla tranquilité de voftre corps. Qui 
faiâ: que vo’^fcmBlez vn de ces foleils^ 
uer^qui trauaillez des nuées tantoft fe vo- 
t'’ yent &: rantoil: ^S'cfuanouifïçnt, Etbafi;p 
querclpritde K- Jv lequel par vn ceirih 
don dVnc prudente capacité prouenu de 
là libéralité de Dieu efi: quàfi interprété 
des fins qui font fubftituces à toutes lesa^ 
dions dumôde. T ellemét qu’il n’efi: mer- 
neilles. Si le teûnoignage vofice 5 s’efi: 
trâsfcréau côlpeétdela ialutisfaire caufe 
qui fe doit traitter , dont Jadàcrofain- 
re fentence doit reufeir de la miraculcule 
bouche de Dieu , en la gloire . de. la Re- 
ligibnde fon Eglife omnipotente , ainfi 
eue font forties celles de tous les tenv- 
pies anciens. Bien qu’il ne foit moins ne^ 
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ceflfaire quelaiÜuine proaidencc de luy, 
impofe la main fur l’iniquité des hypo- 
crites, qu elle doit faire fur la rage des hé- 
rétiques , Car les pechez des vns font 
beaucoup plus énormes , que ne peu- 
uent eftre les erreurs des autres. C’eft ‘ 
à dire que l’herefie eft prefumption d’in- 
telled,inuitéàla cognoifTance de la vé- 
rité chreftienne. Mais l’hypocrifîe eft vnc 
vicieufe iniquité de cœur tacitement en- 
nemie delà religion de noftre Seigneur. 

Et eft certain que telle fottie laquelle nô 
par foy , ny par zele , ny par fermeté 
de creance, mais paraftucc &: par malice 
monftre de croire, ne diflîmule de fer- 
uir Dieu par autre occafîon, que pour e- 
ftre adorée des hommes. Au moyen dc- 
quoy Monfietu: il fera bô que vous teniez 
main à l’extirpatio de l’vne & à l’abomi- 
nation de l’autre, comme le repos vni-^ 
uerfcl de la Chreftienté le requiert. 

la bonne grâce court oifle des Seigneurs • 
acquièrent les ajfeÛions des hommes, 

M Onfeigneur, toutes les fois que par ^ 5 
la laii guc d’autruy i’cntéds refo nner 
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le nom de voftrc feigneurie en la madera 
de ces avions quiluy apportent louengc 
de vraye benignité^ie me fens lier en mon 
hcureufe liberté aupcpr hautplailîr, que 
ne prenne cclny qni fe veoit delinret de 
fa nnferable fernitnde. Le Seignenr N. 
cft venn à moy de yoftrc part anec vne fa- 
ce nô moins allegre qne fi elle fnft melé- 
choliqne, premier qne mon oennre ne le 
rendift certain de ce qne chacnn fepeult 
promettre de la grandenr de F. S, La no- 
ble nature de laquelle pour eftre fi bien 
compofee de complexiôs reallifiîmes eft 

Œ ifeimpatronifer des homes anec 
gnede ces gracieufes acflions, au- 
tant agréables enuers chacun, comme el- 
les font entre elles genereufes. levons dis 
Monfeigneur , que du fcul ciel eft permis 
de rendre captiues.Les altereflcs, de ceux 
qui ne fe peuucnt foubmedre aux armes 
par la force des bras. Le relpe(ft qu’ob- 
feruons Augufte de ne confentir cies’af- 
feoir au fîege, que premier il ne veit tout 
le refte du Sénat afiis, eftoit occafion,quc 
à Rome le ioug de la tyrannie eftoit 
quafi tenu pour aggrcable. Et peut cftrc 
ique l’infortune neuft de fi près fujiiy 
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Gcfa^fil cuft cfté orné des maniérés dV- 
ne fi humble creancc.Bienheureux Mon- 
feigneur, fe doiuent doneques reputer les 
fêigncurs qui fc voyent non moins reuc- 
rez par les eftrangers que par leurs pro- 
pres voifins. D’autant que IVn eft d’office 
de vertu , & l’autre de matière de fortune. 
Quant à moy, qui loue Dieu incefiàm- 
ment pour m’auoir permis que ie fois plus 
toft pauure& fans eftat,pour auoir touf- 
iours voulu dire la pure vérité, que de me 
faire riche & bénéficié par compte de 
fiatter & dire le menfonge. l’intitule ma 
liberté pour fclaue àcFr, 5*. Dieu-mercy 
les carefiès & faneurs , defquels combien 
que ie ne l’aye mérité , il vous a pieu vous 
; dpmeftiqueraucc moy.Tout nud auml- 

î lieu de fon exercite pour plus le rendre 
obeiflànt fe defpouilloit Alexandre , puis 
; fc baignoit en la riuiere.Et entre fes enfei- 

gnes fouuent fe repofoit priuément l’in- 
domtable inhumanité d’Annibal , tirant 
^ a foy par ce moyen le cueur de fes foldats 

; & commilites. De maniéré mbnfeigneur, 

I que i’affabilité,la manierc,la courtoific, la 

; doélrine,la valleur,la gentilleffe , le iuge- 
I mcntjla modefiie, & la grâce defquels 
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VOUS rcluifez autant ou plus que feigricur 
qui ville , puis qu’il vous plaift ainfi^attirét 
à foy le cueur^l’ame &la deuotion^de qui-, 
conques les confidere. Priant Dieu vous 
donner Monfeigneur, &c, 

H orne fie reie^ de {à Ÿropre louenge fur le 
mérité d'autruy. 


L a lettre qu’il vousapleuniefcrire eft 
comparue par deça.N on pour du pre- 
mier coup m’en deuoir infuperbir àla de A 
cfpcrade, mais aflfin que ie cognoilTe en 
vn mefme temps voftrchonneftetéàme 
rcfpondre, & l’honneur qui me refulte de 
vous auoir eferit. Bien que ce pendant 
qu’il fe perme(5l de m’en faire digne , ie ne 
l'çay qui plus de nous deiix tient d’obliga- 
tion à celuy qui ne m’a encores rendu ladi 
te lettre: d’autant quepour eftre Ton inten- 
tiô que toute la ville la voye auat que ie la 
reçoiuedl diuulgue en cela voftre autorité 
& en eflargit ma réputation. Dont par tel 
moyen iedeuics home de quelque choie 
par le bénéfice devoftre plume. Mais pour 
le regard de la cômunc louenge que nous 
donne laJDamoifeiic que fçaucZjnous luy 

en ferions 
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en ferions debiteurs dépareille hypothe-. 
que il le mérité &la dignité que ie nay 
pas eftoient conformes à la dignité & au 
mérité que vous auez. De maniéré qu à . 
vous feul fera propre de luy en rendre la> 
grâce qui luy appartient. Et pour mon re* 
gard ie fupplieray au deflfault de ce que ie 
deuflb par la vertu dVne bonne volonté 
de luy faire feruice. 

Demortjlraùon Suhtitô de bonne volonté fouhs 
couuerture depareJfLJ, 

C E n eft pas parelfe , le cas qui me faid ^ j 
ainfî retenu à pratiquer auec mesfei- 
gneurs & îimys la grâce honnefte^que vo- 
jftre cruelle fortune vous contraind leur 
demander les armes au poing. Mais c’eft ie 
'ne fçay quelle honteufe courtoifie qui 
rend tardif & pefant le penfer que iay 
comme en cela ie ne pourray expofer que 
les pas &la parolle, en lieu que ie deiilTe 
efpancher le fang &: la fueur pour celuy 
pour qui ie le dois par amitié & par obli- 
gation faire fans difficulté. Ce que ie met- 
tray aulourdliuy en executioii5 & ny aura 
faulte puis quil ineft commandé par la - 
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ncceflîté de vos affaires, cependant inc 
recommande , &c. 

Vour dduaheer (jr donner ejperon a quelques 
ejperance de hien-faiêi. 


5 8 Xi Ncorcs qüe les erpctanccS qui fecol- 
Xh loquent en la grandeur des grands fei- 
gneurs foient le pliis fouuent , longues^ 
' graues ^ trompeufes , fugaces o dieufesj 
vaines & incertaines, fi efi-ce que la gran- 
de & publique réputation quei’entens de 
Monf'eigneur voftre Maiftre à loppofitc 
de plufieurs de ce régné eft caufe que non 
feulement i’cfpere en luy,mais la parfaidtC 
aficurance que fen ay deuanee toute l’aA 
feurance que nature me donne de moy- 
mefines* Et en tefmoing de ce ic fais veu 
de ne meâxe plus en lumière aucune de 
mes œûurcs que par l’auftorité de fon nô^ 
Enqüoy faifant , ie fuis certain quelage- 
nerofité dVne fienne fi heureufe & ver- 
tueufe bonté ne comportera iamais que 
iefouffie neccfïité d’office d’amy,mere-‘ 
épmmandant, & Ci 

Subtile confûlatton de fauureU. 


L 
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A lettre du prefent ma aduerty : com- 3 $ 
me vous eftes bien fain,& mal accom- 


modé de biens.Dôt ie fuis marry d*vn co- 
fté de tout mon cueur & me reliouys de 
rautre.Pourcequelepoure en fantéabô- 
de dVn trefor ineftimable,& le riche en 
infirmité eft plein de mifere incôparablc. 
Et eftât voftre propre grâdeur , Tenuie qui 
n’a dét pour pouuoir mordre. Elle eft plus 
toft caufe que les pecunieux auec quelque 
prudence enuient la profperité, laquelle 
femble aux ignorans fans bourfe pleine, 
eftre vnc pure maladiew Par ainfi ne vous 
délirant qüe contentement , Dieu le vous 
doint fi vous ne l’auez, &c. 


Repentance de louenge appellêe proprement 
Palynodte^, 

S Otte fut la fortune qui vous feit parue- , 
nir à ces grades qualitez & tiltres inef- 
perez. Et folle l’occafion , qui à moy qui 
fuis magnanimemét vertueux & courtois 
dôna opiniô de vous louer &eftiirier par 
mes lettres pour l’auoir bien mérité. Mais 
comme feulement de ma bôté vient la re- 
commandation donnée à la valeur & au 

nom que i’ay déliré que vous ayez , ainfî 

* « 
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appartient à voftre feule auarice l’ingratî* 
tude que vous auezvfée enuers les mérités 
& les fatigues que vous ignorez que i’aye^ 
dont ie me repens autant de rhôneur que 
ie vous en ay fai6l comme ie vous en ay a- 
ioufté de reputation.Et me recommande. 

Jîonmfte frouocation four aduanccr l'effet 
d'vnefromjfcr^* 

41 à Ggreable. (Quant à la courtoifiedc 
J\, vous qui m ’auez efcrit)m a efté la let- 
tre que m’aucz enuoyee de là où vous 

cftes . Et trefagreablc encores pour les re- 
cômandations qu’il a pieu a monfeigneur 
de me faire par icelle.Dont ie ne demeure 
moins conlolè qu’ennuyé de la peine que 
fents d’vne fi longue attente du bien qu’il 
a promis de me faire,que i ay toufiours efi 
peré auec fi parfaiéle affeurance. Lequel 
fil demeure gueres long temps fans effeét 
pendu aux oreilles de la promefle 5 il me 
fera force de me defpartir de la foy que ie 
tiens de la vertu d’vn fi grand Seigneur: 
Mais non point du refpeâ & de la feruitu- 
de que ie luy dois. Et alfin qu’il ne fem- 
ble que moy qui cerche quevous moyen- 
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nez que autruy me Toit large de Tes fa- 
ueurs 5 ie vous vueille eftre eftroiét de ce 
que ie puis. le vous enuoyele diieours 
que ie vous promis quand vous feuftespar 
deçà, & me recommande, & c. 

P ' 


Honnefie inttention four obtenir , far U louen- 
ge de quelcun* 


À Vec pareille refîouilïànce de plaifir^j 
feftreflentie la.côgregation demes 
efprits(par les recômandations qu il vous 
a pieu me faire de la'compaignie que vous 
fçauez)que fe reffentent la troupe des pç- 
tits oyfeaux au fentir piquer fur les aifles la 
douceur & bénignité de la prime vere, dot 
auec tacite modulation de contentement 
parmy cux,femblable concent qui renour 
uelle aux langues de ceux de celle com- 
paignie,me faidl predre la plume, ^n que . 
ie vous efcriue l’eftat enquoy ie fuis , pudi- 
que ie ne puis ellre côe ie deulTe,&que ie 
vous coiifelTe de ne m esbanir nullemét lî 
le dô des delfeins des hôes n cil correfpô- 
dit aux promclfcs d’iceux:car qui n obtict 55 
ce qu’il vcut,il en doit donner la coulpe au 
vouloir de ce qu’il ne doit. La liberté de » 
nos arbitrçs defire le plus fouuent les cho-:.5^ 

C iij 
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fes impertinentes à fa condition^tellemét 
3, quelapuifTancequi prédominé lesvolon- 
55 tez d ’autruyjles faiâ; demeurer vaines cô- 
55 me eft demeurée Ja mienne en recerchant 
chofes qui ne me font appartenanteSjbicn 
que ie ne fufTe du toutpuniiTable de auoir 
quelque iouilTance5dautât qu’il n’eflr licite 
que vouSjqui elles poiTefTcur d’infinité de 
grâces, desquelles vous a efté la courtoifie 
du ciel liberale5en fqyez du tout auare à la 
deuotion que les hommes en onrenuers 
elles. Et fi à aucun vous en deuez eftrc 
large , ie me promedls d’eftre du nombre. 
Ayant la nature imparty tant de force aux 
papiers qu elle me donne, qu’ils feprome- 
dent de porter en toutes les pars du mon- 
de & delailTer à tous fiecles aduenirla mé- 
moire & inllrudion des vertus agréables 
que vous polTedez. Dont en la maniéré 
que au-iourd’huy au mérité de telles offi- 
ces font obligez , les yeux, les langues, les 
oreilles,lcs mains, les pieds, les penfees 
& les efjirits de ceux qui plus fçauent, 
plus entendent, plus efcriuent,plus con- 
fidcrent,plus pénétrent & qui plus aiment 
aies obferuer, efeouter, notter, certifier, 
contempler, & incliner, auec le mciinc. 
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eftude il fe verra faire aux autres fiecles à 
Texemple d’iceux, qui mieux que moy en 
fçauront lailTer la mémoire. Parquoy ad- 
uifez dorelhauant de fournir mon atten- 
te, de la recôpenfe qu il plaift à fbn defîr, 
non pour me croire tel, que i ay efté con- 
traindk de me vanter ,mais parlefeul Ôç 
lîmple mien orgueil , qui déliré attirera 
foy quelqu vne des merueilleufes opera- 
tions de la grandeur de voftre elpoir & de 
la diuinité de voz bônes grâces, Aufquel^ 
les me recommande, &c, 

Fauorahle enuoy de quelque œuure^uuec gran- 
de exf région d' amitié, 

I E vous çnuoye aucc ce mot de lettre 4 J 
deux fonnets, quei’auois addrelTez à 
' Monfeigneurle Conte, ôcpource qu'ilz 
onteftémoyédemerepatrier en fa bon- 
ne grâce. De laquelle iauois efté quelque 
temps forfey.Iç vous prie leur faire fefte 
en les lilant , corne chofe qui vous appar- 
tient corne à moy :pour eftre vous Sc moy 
vne commiftion d amour incorporée de 
fraternelle aifeélion, de foy côfanguinee, 
qui ne fc peut feparcr de penfec , en quel- ‘ 

Ç iiij 
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qucs parts que les perfonnes foyent diui- 
Ibcs. 

Gaillard remerciement du 
de venaijon. 

44 prefents qui fouucnt font mandez 

JL^delyn ai autre s engedre la fubftan- 
^’ce qui tient vnie la mémoire de ramitié, 
” & des dons ddqucîz veulent les maiftres 
” que leurs fcruiteursiouilfentderiuent les 
’’ aJiments^qui no.uirilTentles affedions de 
^’lGurfcriiitutc. Au moyc dequoy la venais 
fon qu’il vous a pieu auiourdhuy m’en- 
uoyei *5 eft le propre laid auec lequel ie 
doy nourrir la volonté de laquelle vous 
m’obligez à vous faire feruicc , ic la man-^ 
gerayauec bonne compagnie, non fans 
mention de voflre liberalité,&: cependâr. 
le vous en remercie autat de fois comme 
s’en trécheront de morceaux. Me recom- 
niandant, &:c. 

Du me (pris des chofes ahufines de ce monde 
s'engendre tiltre d nnmortaliîc. 
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V Oftre lettre ne ma efté moins agrea-45 
ble par fa bône grâce, que par la pro- 
noftique que vous me faites de l’immor- 
talité de mon nom. Mais pourcequclcs,, 
biens du monde & les biens de fortune 
n ont chofe plus incertaine , que l’incerti- „ 
tude de leurs euenemens. Bien heureux 
ceux là, <^ui font plus fortunez que fages. 
Remetâtalavolôtéde Dieu ce que pour 
mô regardic defîre du cas del’vn de ceux 
la , & de la qualité del’autre. Et par ce 
moyé i’aduife de me côtéter de ce que ie 
fuis à prefent, elî^erat d’en faire ainfi pour 
l’aduenir. Ets’ilya chofe toutesfois qui 
foit propre à me corrôpre l’efprit , ce fera 
l’immoderée libéralité de laquelle il a 
toufîours efté agité, bien que peu ie m’en 
foucie, eftantfi imbeu de fes façons de 
faire , que l’efperance , & l’amour qui gui- 
dent la volonté d’en auoir , cependât que 
l’vne va deuant fe propofant les richeffes, 
& que l’autre la fuit de près en mefprifant 
les affaires & les peines que l’on fouffre 
pouryparuenir, ne l’vne ne l’autre n’ont 
nulle iiu:ifdi(ftion,en ma penfee qui puiffe 
me tourmenter l’e^rit pour les chofes a- 
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bufiues de ce monde. Tellement que V€k 
ftre prophétie fe pourroit trouuer pour 
cefte feule raifon véritable en mon en- 
droit. Sur quoyie me recommande 5 

HonneBe frefentation d'office four l'ami^âuec 
modcFU déclaration d'auoir faiâf quelque 
chofiefour luy^reieBeefur la naturelle henn 
te d'vn Seigneur, 

C E n’eft pas ma faueur qui vous a cfté 
moyen de recôciliation enuers Mon- 
feigneurle Duc, mais ce a efté la propre 
bonté de fon excellence qui vous a vfé de 
cefte grâce, qui eft autre bien, que le don 
de pecune.Car l’or fe caue des mines,&la 
bénignité fetire des entrailles du cœur, 
cncores qu’il n’y euft à efperer autre chofe 
que ce qui en eft fuccedé, d’autant que les 
chofes qui fe font par neceftlté ou con- 
trainte,font dignes de merci. Maintenant 
il eft en vous de recognoiftre àiamais a- 
uec fidelité de perpétuelle feruitude. L’o- 
bligation que vous auez à la grâdeur d’vn 
prince fi gracieux, par compte d’vn fi mé- 
morable bénéfice. Et a vous preualloir de 
moy en tout ce que vous plaira m’em- 
ployer, Me reconunandant, &c. 
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P4r quelle intention la libcralité 
eft ejiimable, 

M On{îeur,rvn de voz feruiteurs m’a - 
apporté le don^duquel m’a efté libe- ^ ' 
ral Môfeigneur le Duc, chofe qui m’a efté 
plus agréable que tout le refte de ceux qui 
auec beaucoup d’anguftie de leur auarice, 
ont fainél de vouloir que ie iouifte du be-» 
nefîce de beaucoup de Princes, qui m’ont 
efté par importunité fauorables. La co- 
gnoiflance que i’ay que non point l’ambi- 
tion ni la gloire qui conduit fôuuent la li- 
béralité de plufieurs Seigneurs,mais la bo 
té & la vertu pure de fon excellence, l’ont 
prouoqué à me bien faire en cefte forte, 
caufe en moy certaine maniéré d’altera- 
tion,côforme entièrement à celle qui ap- 
partient aux perfonnes de mérité : d’autât 
qu’il me femble par cela d’eftre ce que la 
modeftie,ne peut confentir que ie confef* 
fe d’eftre.Et quant à vous croyez qu’outre 
lafublimité du degré en laquelle vous de- 
uez immortellement monter , i’eftime tât 
vos eferitures, que fi i’auois a craindre la 
renômee du blafme,ou à elpererle cry dé 
la louégCjie craindrois ou efpererois plus 
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de la fomme de IVn & de l’autre en la plu- 
me de voftre eloquence^qu’en nulle autre 
de ce monde. Or Monfieur ie vous remer 
de humblement.Et pour ne vous donner 
fatique de remercier de ma part fon ex- 
cellence, auec le baife-main , lareuerencc 
&: l’humilité que ie dois ie iray nioy-mef^ 
mes faire ceft office, cep endatie me re- 
commande, ôcc, 

- Honneur refuUe d'emie-ià" pauure^ 

(ê y venu, 

48 Y’Auoisîufquesicypriéraffcdiô qui me 
Xtient affiché en voftre cœur de ceiour 
de ceux qui moleftét ma réputation, mais 
maintenant ic fuis preffié, par raffieurancc 
qu’il vous plaift qui i’aye fur vous de le 
vous cômâder. Gar fi nature nous incite fi 
inftamment à pécher , qu’il n’y ait loy ny 
fupplice qui len puifte diuertir , il eft im- 
poffible que t out le mode fe puilTe fauuer 
del’enuie, quiprouocquele frere contre 

" le frerc,& le fîlz contre le pere.Mais foyez 
certain que la gloire de la vertu enuiee eft 
perpctuelle:&:îa haine eft brefue qui pro- 
cédé des enuicux,au moyen dequoy nous 
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douons auoir patience des bkfmes qui 
nous font inferez par les mefehans, & hu- 
milité j'des louenges qui nous font attri- 
buées par les gens de bien. Et pour le re- 
gard des cheuances,dont plufîeurs m ac- 
eufent pour n’en auoir bcaucoup^cncores 
qu ilz n en parlàffent point, ie le veux dire 
pour eux , car cependant que ie confelfc 
ma pauuretéjiefais honneur à la vertu qui 
la me fait conftamment fupporter.Et bié 
que la fin de larenommee foit de vouloir 
cftrecreue, le murmurer de mes enuieux, 
ne feraiamais pour deuenir publication. 
Et pource quelmfelicité cômune,fe con- 
uertitquafi en vnvniuerfel contentemet, 
cognoiffantquece viced’enuie eftle ba- 
fton qui ne celfe de combattre les plus elc 
gans efprits,ie remercie ceux qui par leur 
ignorance font caufe que ie vous en ay ef- 
crit mon intention. 

pelles fint Us vertus de U fibiefiion. 

M Onfieur,l’eftime que vous fai<5tes de 
la preféte fortune, ioiiiffantde l’efta v 
foubz lequel vous eftes réduit, eftehofe 
non moins digne de voftre iugemét , que 
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dclapenfee que vousdeuez toufiours à- 
uoir enuers la prolpcrité du Seigneur Ôc 
parent à qui vous appartenez. Lareligicu 
le bonté duquel remedt de iour à autre en 
calme la tempefte des gens qui luy obeil- 
fent, tantpourcequ’ilplaiftaDieu, que 
pource qu’il le mérité. Par ainfi refoluez 
vous^que deux perfonnes libres, font plus 
de defordre & de blalphemes,commettêc 
plus de fautes, parturifcent plus de fcada-- 
les, ennuyent plus de gens de bien , vfur- 
pentplus de facultez,& exécutent plus de 
malices,que deux mil de ceux qui font en 
fubiedionrPar la où il y a fubiedion,il y a 
loy, & la où eft la loy , eft le Prince, où eft 
IePrince,la iuftice,où eft la iuftice,la paix: 
où eft la paixjle falut:où eft le falut,la féli- 
cité: & la où eft la félicité, conlifte la béa- 
titude de ce peuple, qui eft conduit & 
gouuerné pair l'aiufteur de ce bô feigneur, 
Qm fur tous autres promeél immortalité 
de gloire. T ellemêt que vous deuez louer 
Dîeu,& moy lefupplier de me defcharger 
dVne vingtaine d’annees,pour luy faire le 
feruicedela perfonneque ie ne puis fai- 
re de coeur. Duquel ie me recommande; 
&c. 


1 


riVME FRANÇOISE. 4*7 

Subtile dccUrationd’^vneferuitude frefentcé 
4 vn tiers* 

I L y a quelque têps que i*ay receu vne Ict fà 
tre de vous,& pource quelle ne me de- 
mande que de fçaiipir ce que ie fais^ie vo* 
refpons que fouuent ie pèle en moy-mef- 
mes au grand tourment que preuue le 
cœur de celuy qui conilitue pour tout- 
iours fa liberté à Seigneur , qui n’en a nul 
fentimét de recognoilïànce. Et fur ce mô 
elprit reçoit vne fatisfaétion' ineftima- 
blepour cognoiftre dauoir faiélvn pre- 
fentdelafienneà Monfieur le Baron de 
Ferralz, l’incomparable honnefteté du- 
quel ne fçauroit fouffrir vne feule minute 
d’ingratitude , eomme au femblable. le 
croy^que vous vous trouuez tâtpour voz 
merites,que pour la vertu de monfieur de 
V ileroy^de la lettre que vous luy auez dô- 
nee, Me recommandant, &c. 

Contre ceux qui farlent far enuie* . ^ 

L a definefurement grande affeélion, 5 1 
que voftre cœur me porte fort fi fou- 
uèt(par trop m’aimer)du relpeét ‘que l’on 
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doitauoir aux perfonncs, lefquellcs par 
vnc certaine vfance de nature tranfparlét 
du mérité d’autruy , félon que ne fe Tentas 
teisjla langue trâfportejie ne fçay fi ie doy 
dire iefprit ou la langue, que ceitainemét 
il me femble que vous preuariquez plus 
tofi: contre moy, qu’en cas Jde matière fi 
grande vous ne vousmonftrez fi partial, 
que par voftre bôté vous m ’auez efté, vo* 
m’eftes& ferez à iamais. Mais mettant à 
part toute circonfiance de chofcs,ie vous 
dis par conclufion,que i’ay plus de plaifir, 
qu’il fe parle de moy mal , par enuie , que 
s’il s’en difoit beaucoup de bien par pi- 
tié. 

Tour inciter a efcrire ceîuy qui pour quelque 
raifo» l'aura dijccntinue, 

^ 2 yB ne fçay fi iamais vous aucz côtinué à 
xrefpondre par chacun mefiàgerà autre 
ami aucc tat d’amitié , que vo** auez faid à 
moy par tât de lettres que i’ay receues de ’ 
vous, mais ie fçay bien que depuis que^ ie 
commence à faire des lettres. le ne fais 
pas refponfedc fixl’vnc à plufieurs feig. 
qui m’eferiuent fi fouuent , qu’il s’eft 
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Veu que ic ne vous ay man<jüé de refpon- 
fe, & vous en eufTe enuoye infinie^, (î la 
première faiite ne fuft venue de voftre dii- 
continuation^qui aulfi m’a donne aduis de 
detioir faire le femblable , ayant néant- 
moins opinion quéceftenouuelletè pro- 
cédé 5 ou du trauail dont chacun fe trouud 
en ce temps perturbé, ou bien que vous 
ne tenez chofe qui vous femble me pou- 
uoir donner cdntentement.Et fi cela pro- 
cédé d’affaire que vous ayez , ie vous pro- 
mets que ie m’en fafeheray plus que de 
înon propre interefti Mais fi c’eftoit poui^ 
cuyder ne poüüoir pliis faire office d’amy 
ce feroit vnc imagination fuperflue. Car 
ic fuis tellement voué auec le eueur au fer- 
uicc du feigneur , enuers qui vous me fa- 
uorifez , que ie tiens feulement la fineerité 
dVn fi ferme proposvoftre,en lieu de quel 
queâlitre recompenfe qui m’en puiffe par 
autre moyen fucceder. Parquoy aduifez 
de m’aduertir de l’eftat enquoy vous cuy- 
dczeftrc: Ou me pardonnez fi ie medef- 
duys vne grand fomme de l’opinion que 
i’auoisdcvous* 

Subtile exeufe i ‘i/ne dmunde inconfideree, 

D 
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Onficur 3 i’ay fenty repcnt^ec 


1 \X contentement envn mefme poinâ: 
de vous auojr imprudemment demandé 
fi comme fontquafila plufpart des hom- 
mes 3 vous eftes du nombre des ingrats & 
deuois bien copper cefteparoUe inconfî- 
deree dans ma fantalîejauant qu elle fe for 
maft en la langue, ce que n'ayant faiiSl:, me 
caufe la repentance que ie vous disjlaqnel 
le par ve rtii de la relponfc qu’il vousa pieu 
me faire , f eft conuertie au contentement 
qui fen efi enfuiuy* Cornent pouuez vous 
penfer, que ie me meéte du nombre d’vne 
telle vermine ( m’auez vous relpondu) vi- 
uantauec le mefme cueur que vous viuez 
& eftanf celavray, comme feroit il poffi- 
ble que ie fu 0 è celuy que vous n’eftes pas? 
levousalfeurejinonfieur, que cefte paroi-, 
lem’arefiouyauectousles feiitiments de 
mon cueur tant pour eftre certain queic 
fuis refident tel en vous que vous 1 eftes 
en moy , & tant pour-ceie fuis alfeuré du 
doubte 3 que Icmblable maniéré d’hom- 
mes mal-heureux ccrchent démettre en 
la penfee de telles gens que nous fom- 
mes 3 que auftî pour Içauoir le mérité que 
facquierent ceux 3 qui fc conforment 
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à Tancicn ordre de Thonnefteté* Mon- 
ficur fi Dieu ne termine fa iuftiee en mife- . 
ricorde,ie voy l’abifine triompher quaiî 
de famé de tout le monde. Car il én eft 
peu qui ne foient en proye de cefteper- 
uerfe mefchanceté . Et comme enuers 
le créateur ne bafteroient les iniures aucc- , 
ques lefquelles nous autres pauurcs mife- 
I râbles prouoquons tous les iours , & Ion 
ire & fa fureur par toute mameres de motr 
telles mefehan cctez , cncores on y eft allé 
ioindre cefte pemicieufe ingratitude. 
Dont iufques aux pluf-grands chacun, fc 
vcult auiour-d’huy insérer de f augmen- 
ter par l’incommodité d’autruy & difent 
par conclufion que il en fai<ft bon auoir. 

O efprits fuperbes & téméraires ^ vous c- 
ftes bien afiies^Ôi à la femblance de yoftre 
propre prefum^tion , reflèmblez a tous 
afnes hormis àl afiie de Balaam; 


Le dijiimulet ^ar necej^ité *efi entière* 

ment ahlafmer. , ^ 


ce 


Vand les blafphemateurs me tou** 
chcntleplus en difantque tan- 
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toftielcuevn homme iufqucs aux cîetut 
& incontinent iè le veux trebufeher iu(^ 
ques aux abilmcs , m’aceufant de variable 
iugement , coirime eux-meûnes qui n’ont 
iugement qu’en la bouche ; ic vous prie 
leur relpondre^que moy Eftiennc du Trô- 
chet lors que ie blafmc aucuns que ie co- 
gnois 5 ie fais entendre ce qu’ils font, & 
quand ieles loücj 1 enfeigne ce qu’ils deuf- 
f^teftre. Outre cela la pauureté qui me 
confume^eft propre à me faire manquer 
du refpeÀ en autre occafion , qu’en celle 
là, EtpleuftàDieuquelebcfoing ne me 
peuftcôtraindreàlaneccffité des chofes, 
. car puis apres ie ferois bien veoir au mon-" 
de U ie fuis homme difïîmuléjou rond. Et 
(ices efprits,de mcndicante penfee,lef- 
quels donnent amende à ce qu’ils deuf- 
(ent eftimer ^ eulTent autant de prudence, 
comme il leur femble qu’ils ont de doélri- 
ne , ilz appelleroicnt feience^ ce qu’ils im- 
putent à vice. Mais pource que toufiours 
celuy qui fai( 5 t , donne matière d’enuye à 
celuy qui peut,&: que continnellement ce 
luy qui parle croift la renommee de celuy 
qui fàid,ie reçois pour honneur quant a 
ccla,ceqii’vnautre receuroit pour iniüre* 
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Et puis quel miracle feroit ce que moy 
•quine fceuz iamais bien gouuerner mon 
mefnagejiefceulTeaufli enfemble mal el^- 
crirevne lettre? Laciuile éloquence & la 
courtifanne creance, font ornemens ôc ri- 
chefles delà prudente &ioyeufe manière 
de celuy qui efcrit , dont la brcfuete des 
paroles , & la grauité des fentences , vie ôç 
ame des lettres mifïîues,ne font comprin^ 
fes en mon entendement , finon entant 
que la nature le m ’enfeigne. Parquoy fç 
taifent les calomniateurs de ce qui doit 
eftre libre de toute céfure , fils ne veulent 
que i’ofe dire que cela vient de ce qu il y 
a en ma plume vne certaine fecrettè phir 
lofophiequi les attire à refcarmouçhç de 
l’enuie, 

Confirmation dégradé amitié ^attec fùbtil moyt 
de f offrir au Jeruice d'autruy, 

A yT E difant voftre feruiteur quâd il ma 
prefenté voftre lettre elle cft de mô- ? ^ 
fteur Muftct, le cucur m’cft trcftailly auec 
vn de ces mouuemens,quo fai(5t côtinuel- 
lemét lefprit qui reçoit nouuelle de fa mai 
ftreiTc qui a efté longucmct incurieufe de 
Juy cfcrire,dôtraffe<ftion imprimée de l’a- 
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initie viét àmc dcfcouurir l’effigie devons 
qui le nourrit , non autrement que fe def^ 
couurele corps d’vne ftatue antique alors 
que le cas de quelque lieu lafaid compa- 
roiftrc50U comme fi rie riy eftoit, elle fou- 
loit eftre couuerte.T ellcment que tous les 
fèns de mon efprit f en refiouiflènt auec la 
fefte auec laquelle fe refiouiflent les gés re 
gardans vne faindle relique retrouuee dâs 
les entrailles de quelque Roync facree. 
Puis recueilliffant en la mémoire de moy- 
mefmes ceplaifirjCefte gracej&cefte loy^ 
auté auec lefqueiles vous fouliez côtinuer 
le commerce de ma coniierfation i’en fuis 
cfmcu comme de chofe appartenante au 
contentement duquel fe nourriflent les 
fraternelles focietez. Et furce il fe generc 
en mon ame vne certaine maniéré d’en- 
uie^qu’il femble quafi que ie voudrois que 
la côurtoife generofité de môfieur de Tau- 
befpine deuint moindre, afin que ne vous 
donnant occafion de retenir, vous vinifier 
plus fouuent en ce païs.Bienque iereuerc 
ICS grandeurs & fes honneftetez , de forte 
que ic deurois à honte de la fortune qui le 
me defiènd, aller moy-mefines fouuent 
me prefenter à luy faire fcruice. 
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ï - ;; Exeufe itvne cholere. 


I b ne mcxGuie point par iinterceiiion 
d ’autruy^ni mefmes par mô propre mo- 
yen de ce que la meirne raifon me fit hier 
rcchercher,de pouuoir faire pour fçauoir 
quileftaj^artenant àvn grandSeignCür. 
de peu eftimer la rumeur, qui s'eft envn 
inftant cotre luy leuee par mon defdaing. 
Bien qu on deuroit louer la caufe qui me 
meut la colere : car plus grande a efté en 
moy la vergoi gne d’auoîr dit ce que ic ne v 
deuois,qùe le courroux de luy , fe fentaTit 
dire ce qu il ne meritoit,' Certainement le 
deffaut-de la nature haute ne ma point 
prouoqüé le coeur àlafiireur, en laquelle 
le penfois eftre entièrement verfé,mais 'fe 
confiderer par quelle effrange fâçon.de 
faire il reieâoit ce peu de ’fetuice qué ic ■ 
penfois luy auoir faiâ: de bon coeur , me 
conuertit la modeftie de Teffedt, en Tinfü"- 
Icnce des parolles, lerquelles defpleufent 
plus àmaconfcicce, quelles noffenferct 
Ibn honneur : Dont ie monftray la repen- 
tance que vous voiez que maintenant i’en 
fais comparoiftre.Car c eft vertu & bonté „ 
dVncocur iufte3& magnanime, fi toft que ,, 
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35 lapcrfonne colère retourne enpuifTancç 
„ de foymefmeSjde demander pardon à ce-; 
5, luy qui l’a ofFenfé , auec non moins hum- 
55 ble fubmilTionjquel’iniure a cfté fuperbe, 
55 & qui autrement le faid5Ü s apperçpit àja 
55 fîn5que Dieu omnipotent eft celuy 5 qui Ce 
55 venge de l’outrage faid àrhomme de bié» 
55 Me recommandant 5 &c. : 

, .V'ejlrefeoiet. 

5 7 tL n’eft chpre pF difficile à noftre cfjirit, 
JLque de tenir fecrcte Ton intention. Gar 
ençores le communiquer qui s’en faid à 
lqymermes5 quafi vne figure delà def- 
couurir a chaicun, Parquoy exeufez moy 
en ce que yous me reprenez en ceft en- 
çlroidj & fi toutes/ois il vous fembleque 
ie fpye digne d’eftre reprins;me deffende 
Cefte certaine couftume que i’aydenatu- 
i*e 5 qui ne confient ( fi ce n’eft par force ) à 
nul de s oppofier a fioy auec la faueur de 
cefte prudence , en vertu de laquelle nous 
fbmmes bien fiouuét vainqueurs de nous 
meûnes. 
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'KecommandAtiên enfaueur d'vn âmy. 

E defîrque iay de fentir devez nou- 
fiiellcs , eft fi extrêmement grand , que 
volontiers ic deiîrerois de me faire mala- 
de, conime ie fus râneq 4 >a(ree. Car i auois 
lors des vifites de voftrc part que mainte- 
nant que Dieu merci eftant en bon eftat 
ie ne puis auoir. Dont ic me plaings de la’ 
forte que iç me refiouirois.Si quelque fois 
i auois ce bien d’en receuoir. Mais pour 
vous en dônerroccafion, ie vous enuoye 
aucc la prefente vne lettre à laquelle ie 
fçay que vous ne voudrez faillir de faire 
refppnQCjmcfmement pour eftre icelle en 
t’aueur & rccommâdation d’vn perfonna- 
ge digne de refpe(5l & d’cnticre faueur , & 
pour mon regard, d'autant que i admire 
les vertus de la maniéré que i’ayme fa bon 
té,iereceuray pour real don, qu’il vous 
plaifc le veoir de bon cœur ; Ne voulant 
adioufter autres fupplications en ceft en- 
droit , pour ne faire iniure à la courroiiic 
de celle gentillefle vbftre, ^ui n’a befoing 
d’efperQn,pourgalloppcr alacarelîc des 
perfonnages dignes d’honneur & de re- 
commandation. Priant Dieu,&c. 
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Vertu cJ* humamtc de furdenner les 
offences receues, 

yE prens grandplaifîrdc vous vcoirainfl 
Aefnierueiller que vous faites, quand vo* 
entendez queie metreuue fi facile à par- 
donner les offenies qui me font failles, 
que tel némeferôit le contentement de 
nie pouuoir vanter de n’auoir iamais efté 
iniurié,mais croyez vous que ie foye fi ar- 
rogant que i attribue telle bénignité de 
vertu à la prudence de la bonté, en laquel- 
le iepenfe efireprocreé.Laifibns àpartla 
grâce de Dieu, de la cleméce duquel tou- 
te bonne operation procédé, mais il eft 
certain que nature a fait infufion ennoi 
coeurs dVne certaine humanité fccrete, 
laquelle toutes les fois que les propres en- 
nemis s’humilient à nous, il femble que le 
pardon qu on leur fait foit gloire d’vnc 
louable vindiéle rToutesfois s'il adulent 
qu àl’enciroiét de quelqu vn vne fi grande 
réglé, patifiè de l’indeue exception,de ce- 
ftuy la nous deuons auoir pluftoft com- 
pafiîon,comme de belle brute, que deluy 
porter cnuie,comme d’homme de raifon. 
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JJ homme mieux adutj r donne fu^^ge au 
cours de l'enuiâ^ 

• • 

I Limd-dfcfplaift quafijquelebienque vo* 
me voulez foit fi excôfTiucment grand, 
que vous nepouuez copatir, queperion- , 
ne puifle ouurir la bouche ' contre ma. re- 
nommee.fe vous prie de ne vouloir point 
çftre fiXenfiüfjde ce que peuuent dire ces 
fe<^lcs pedantèfques au preiudice de ma 
réputation. Car il eft force qu apres leuie 
fuccede la louenge,6u ence monde ou en 
rautre.Dont l’homme eriuieux, refiemblç 
à la peine de celuy qui tofi: ou tard doit 
fortir de fes debtes,& ainfi à la fin craintif 
duiugcmét deDieUjeft côrrain^l'd’hoho;* 
rer ce qu’il aura blafmé. Parquoy laifièi* 
leur dire tout leur faoul tant qu’ils puifient 
creuer. Car certainement la lune de ma 
vertu efteaufe des abboys delachieure^ 
riedcleurviee 5 Merecomniandc 5 &:c> 

- V > 

Contentement de la vie fili taire, . ji 

j)Ourauoirlacôtemplation mere de la 6i 
X penfee & ruine de refprit , yeux qui' 
voientjaureilles qui fentent, & langue qui 

J » 
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parle , non autrement que Ton parle que 
l'on fent & que l’on veoit des yeux de Tau- 
reille & de lalangueda nature qui fe exer^ 
î* cite coutumièrement au fens de refprit,e|i 
la fomme de Tes humaines adions , a vnc 
grande fatisfadicmdeluy eftrc concédé 
de Dieu, à l’heure que toute racourfie dâs 
les termes de fes fpcculatrons , ïoymefme 
s cfcoute,foymefme fe contemple , & rêd 
à foymefme la raifon: iouilTant outre mo- 
yendu plaifir quelle goufte, ce pendant 
quelle fe reprefentc la prefence des amis, 
les circuits des citez,Ies efpaces de la cam 
paigiie , & la beauté & diucrhté des villa- 
gcs,auec quelconque autre chofe de nous 
guieres bien veue , ny iamais pratiquée. 
Dontmoy qui pénétré au fecret de voftrc 
bonté , loue grandement cefte vfance de 
couftume , qui lî fouuent vous demonftre 
pour hôneurdctaciturnité folitaire. Car 
en tel interuale de fîlence;yous vous dila-» 
tczenla contemplation de cefte grande 
merueille , qui par autre maniéré ne fe 
peut comprendre. Parquoy transfermez 
Vous dorefnauât en vray philofophe,puif- 
que la fantafie de l’cfprit le requiert, eftant 
' affeuré , que de plaiftr ôc de creance, toutç 
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aiitrc noble & galante perfonne que ce 
fon vous cédera touliours, Mc recom- 
mandant^ 

Exeufe de ne Vùuloir efetirè fur l'hijlotre d'vn 
Prince^ auec fubtile loi^nge d‘ iceluy ^à'de 
U mùdeftie aux enirefrinfes, 

V Ous eftes feul de tant de freres que ic <^2 
tiens au monde par carnalité d’ami- 
tié, qui auec l’intention de voftrepcnfec 
penetrez en mon cœur , touchant ce que 
ienemefoucic d’entrer cnreferiture des 
geftesde ce Roy Henty^ainfi quefaMa- 
iefté m’a fai<5fc ceft honneur de fa propre 
bouche de le me commander. Car corne 
vous cognoifTez , aufliie cognois qu’il na 
point befoing de langue qui le proféré, ^ 
pour le prelênt , ny de plume qui le célé- 
bré pour l’aduenir , eftant vrayement là 
Tomme quiluy eft donnée delà gloire de 
toutes Tes vert*^ telle,qu’elle annülle quel- 
conque autre degré de louange quiluy 
puifTe eftre donc parle vet de la renômee 
&parreTcriture des lettres . De maniéré 
que ie penTe d’en lailTer là charge au pro- ‘ 
grez durefte de Ta vie. Demeurât toutfa- 


itieux en la confideration demepouuoic 
glorifier delà priere,que i’en ay rcceuc^ 
d’vn fi valeureux monarque. Outre cc-* 
la ( quant à vne mienne contenance mo- 
deftic de ne me vouloir hazarder aufaidè 
d’vne ü haute c^feeprinlê , il me femble 
que ie participe ou mefnie honneur que 
f eft acquis louius en ces chofes , d’autant 
que les hommes humbles qui fc conten- 
” tcntd’eftre hommes, fe transforment par 
3’ leur humilité en ces dieux, efquels fe pen-* 
33 fans conuertir les fuperbes : à la fin fe treu^ 
33 uent auoir prins forme de belles brutes^ 
33 Me recommandant, &c. 

. Delauarice» ' S or! * - ■ 

r J -jr A penitence que donne l’aiiarice à l’a- 
X-yuaj”e,cft vnc anxiété, ambition , fieure 
continue d’en auoir. Au moyen dequoy 
la mort ne fe defire point à l’ennemy aua- 
. re,qui neboit point p’our dcfpendre en v^ 
rine, mais vne fantéen auaricc, que face 
qu'il viue longuement,afin que la douleur 
& le flageau de fon péché luy foit torment 
de perpétuelle penitence. Me rccom-*' 
mande, ôcc. , 
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he ht4omination des Princes (jr Seigneurs^^ 
fibeijfancedesfrbieûs. 

T Oufîours ont les Princes de quoy^4 
chaftier les fubie(5ls , & ne manque 
point aux fubie<51s ma^/sre de fe plain- 
dre des Princes . Parquoy il ne fe fault 
point eûnerueiller fi l’on ne veoit que 
îiipplices enplufieurs pays pour les prin- 
ces contre leurs fubie^,&jregrats qu’im- 
pofent les fubie(51s contre leurs Princes. ' 
Mais la feule grâce de Dieu eft propre à 
reparer les chofes dVne part & d’autre. Et 
pource qu’àluy feul eft poftible d’ofter à 
qui domine , l’occafion de punir «les fub- 
ic(fts,&auxfubie<fts la raifonde fe plain-* 
dre des fuperieurs. Prions le qu’il face 
ce bien aux Princes qui en ont le be- 
foing. 

De trop fe promeSire de repuîâtion é* s* en 
trouuer trompe» 

Q Ve l’efperance foit guide de la vo- 
lonté 5 & que cependant que IVne va 
deuant en fe promedbmt , l’autre 
demeure en arriéré auec fes promeftès.'cn 
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termôignage le volume de 'ccluÿ 
que ic ne nommeray pointjpour rié le fai- 
re mourir de la moit que l’immortalité 
luy a donnée , en le pcriiiadant d’eftre ee 
. qu’il cfperoit de fe faire , le reduifant à ef- 
perer de mourir ^tant de fois en fes eferi- 
tures, comme il fcft efforcé de viure en 
les mettant en lumières Nous pouuons 
grandcmentjdonc nous fiei* aux efperan- 
ces qui fe reuoquent à tenir pour ferme 
Icsdegrez quife propofent , quand leurs 
cfprits qui font leurs audeurs feprome- 
ébentchofes louables de raifon. Et quant 
aux autres puis apres qui touchent les fta- 
lues &les diadèmes y ceux la font par le 
vouloir de Dieu en la puiffance de fortu- 
ne. De &c. 

Cof7foUtiofty& fiucy dis fertiUcurs chofes 
domijliques, 

66 la pauureté,m6 eomperc, voiis de- 
X>'uezvous complaindre, d’autant que 
par bôté de fa pénurie , l’infirmité qui vo** 
keere , ne fe peut reftaurer. Mais au fefte 
vous vous deuez confoler. Cônfiderant 
que la richefTc de eeluy,qui fe tire à dos là 

ncceifité 
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necefllté d Vne maifon ,1e foucy delà fli- 
millc & la poultroiincrie des feruitciirs, 
que ie deuois mettre la première, eft vnc 
feruitute& pauureté intollerable.Quant à 
moy,on ne f^auroit comprendre le côten 
tcment que i ay toute les fois que ie conlî- 
dere, que la commodité , que donnent les ’ 
maiftres à leurs feruiteurs,quâdils oublier 
l’origine de leur necefïîté , le trop d’aife &c 
le bô temps les chalTe & enuoye au repos 
d’vn holpital. Parquoy, ie vo” prie vo** ref- 
iouir en voftre eftat en vous preuallantde 
moy de tout ce qui fera en mapuillànce, 
car pluftoft manqueray-ieàraes propres 
affaires, que de faire faute àvos necefïitez. 

Pour ft courir v n amy malade ou en necej?ité 
plus par effeÛ^quepar confilation. 

I ’Aurois beaucoup à refpondre auxlet- ^7 
très que vous m ’auez eferites , mais 
croyant qu vn peu d’aide vaut mieux à vn 
homme qui eft èn peine, que beaucoup de 
confeiljie vous enuoye vn peu d’argent fé- 
lon qu’il m’eft polTible , non pas félon 
qu’il vous enfant: mais patience à voftre 
corps de n’auoir ce qui luy eft de befoing. 
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& à tnôn cueur de n y pouüoir fatisfaircîi 
Ccrtainerfiênt le reiriedeeft vn office fe- 
pairé de la confolation, fi bien que mal foii 
lient ils fe conforment.Et cela adulent de 
ce que iâmais celuy qui peut, ne f accorde 
auec celuy qui fçait. De fecours,& non de 
confeil , a befoing Celuy qui languit , & en 
languifTant la pliis grande doSeur qu’il 
patilTe eh fon accident , eft de fe veoir ou- 
tre les autres chofes confiimer en la défi- 
pére,& en la medccine,rans fe pouuôir fen 
tir filin de 1 yne ny aidé de rautre,concluâc 
eh foy' mefme,quH eft mal aifé que le mé- 
decin fepuiflè bien reputer, puis qu’il fe 
fai(ft du bien par le mal d’autruy.De, &cw 

kemefeiemeni en recommandaiiendc U 
court oijie dr de la libéralité. 


-p Oüree que la feule courtoifie fepeiilt 
^ X dire celle qui facquiert des amis , Sc 
des feruiteurs : par moyen de faire à au- 
triiy 5 & non par compte d’en receuoir 
bien-fai(ft. Il faut que i’eitalte la magnà- 
niniitédelavoftre(la genereufe naturel- 
le dé laquelfe vous a rendu la moitié du 
monde amie & obeiffante) fur toutes au^ 
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trcs que iamais vferent les Rois & les Em- 
pereurs* Et à tant, moy qui pour telle oc- 
cafion fuis tenu de vo*" relpedler, aimer & 
obéir, ie m exercite en continuels predi- 
caments des mérités de voftre illuftrifli- 
me bontè,car ie me tiendrois vilain, & in- 
grat de moy-mefmes , fîie ne croyois que 
ce fera à moy gloire perpétuelle delaiflcr 
mémoire des ^honneftetez que ie reçois 
ordinairement d’icelle & plus que tout au- 
tre que vous ayez par memie moyen 
conftitué en obligation* Par ainfî monfei- 
gneur , Continuez par voye de la libéra- 
lité inimitable à recôniander voftre nom 
à l’immortalité * Car il n’y aura rien qui 
puiflè parangonner voftre gloire, à ce que 
par les aiftes de ma plume,vollcra le meri- ^ 
te de voftre réputation, fupplie,ôccî 

Contre ceux ejui penfent feulement ceux 
fçauants ijui font fondez, en 
beaucoup de lettres, 

I ’Ay entendu premièrement de plu- ^ 
(leurs, & apres de vous, l’effed de la 6^ 
contention que voftre grande amitié in- 

E ij 


68 PINANCES DE LA 

citee de toutes les affedions de cueur a et 
incu la dcfienrc qu’il vous a pieu faire de 
mon honneur. Mais celuy eft hors de foy 
qui afferme que fins auoir des lettres,ie ne 
puis guercs Içauoir. Carfi la fcicnce pro- 
cédé d’en auoir beaucoup, ie fuis en cclafî 
abondât que i’en tiendrois cfcole, à toute 
laturbc ignorâte, quia tenu cefte propo- 
htiô contre moy , & vous alpsurc qu’on ne 
veoit en mon comptoir, en ma chambre^ 
voire partout chez moy gueres autre cho- 
fe que de lettres. Outre cela fi leurs babil^ 
leries font occafion pour lefquellcs Ion 
vient à cftrc doâ:e,i’en ay tant difpenfé 
ça ôc là que i’ciiay faiâ: infufîon de doélri^. 
nehifques en latcfte de grands.feigneurs-j 
qui cû chofe qiiinefçauroitdohnerplus 
d’esbahififementparmy tous les miracles. 
Bien que de nous ne procédé le deffaut 
de l’amende que chacun baille aux vertuz 
dcchafcun,mais de la nature. Laquelle 
par vne certaine fienne modeftie vfec 
pour compté de ne vouloir eftre tenue 
îuperbe en ladiuinité de fes excellences, 
afaiét blafmcr iufques aux chofes qui 
méritent le prcuillege de la gloire , l’enuie 
laquelle (peut eftre) pourrok caufer les 
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{entenccs que donnent ces meflleurs fiir 
ce qu il leur femble que ie ne fçay rien, 
eft certes vne autre maniéré de prati- 
que 5 & vne touche des gaillards eiprits, 
à IVmbre defqucls les enuieux ne plus 
ne moins fc confumentjque nous voyons 
confumer ceux à qui on donne poifon 
terminée. Et ne faut point doubter que 
fi Virgile, Homere 5 Demoftenes ôc Cice- 
ro,oufiPlato& Ariftote viuoicnt, com- 
me ils ne font plus en ce monde par les 
propres trompes de leur vent ceux me(- 
mes qui marchent auccqucs les pieds qui 
les foubftiennent , & tant feftiment ef- 
gaux que auccques leur Laïque ils pai- 
lent, en lieu d admirer laltefïe de tels ei- 

criptoires , oultrecuideroicnt de demeu- 
rer en concurrence auecques eux . Et 
quant à moy ie ne fuis en la renommée 
quüs font, ny en celle ( peut eftre) queie 

pourray eftre lors que plus que ic.ne. 
feray & ainft fil aduient à qui plus fçait 
qui de plus eft , mais bafte que la no- 
tice que tiennent beaucoup de gens 
de bien de moy , procédé de quelque 
chofe , fans laquelle le nom d’aultruy 
ne peut refonner par-my les oreilles de 
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chacun. Et non fans occafîon plufîeurs 
grands Seigneurs qui ne font rien fans 
caufejmontfai^c'eft honneur de m’em- 
ployer fouuent aux affaires duroy. Telle- 
ment que ce taifent ceux qui parlent de 
moy 5 car Dieu mercy ie fçay aceufer 8C 
deffendre, 

vn feruiteur ât Roy pour t^eranct ; 
dejàgrarjdeurifùrvneajfeâion 

P Vis que les hommes infolents aux dc- 
fîrs fe comme^ent toufiours énlafoy 
d’vne efpcrance inconfideree , & que les 
perfonnes modeftes en volonté , conti- 
” nuellemét fe repofent au confeil d’vne rai- 
fon fupreme . le me confie beaucoup au 
progrès de vos affaires , par la vertu de cc 
preinier effed. Car les affedions modé- 
rées auec la patience que vous les modé- 
rez engendrent toufiours fins louables ôc 
de profperité. Au moyen dequoy, moy, 
qui ne vous ayiamais congneu que pour 
perfonne quiiuge auec feure prudence, & 
non félon l’appetitji’efpcre devousveoir 
en grandeurj&eniouyffance derepçstr©-; 


• PLVMB fRANÇOISEç Jl 

pos & grandefTe , qui à la fin feront pour 
vous régénérer les fatigues & diligences, 
auec lesquelles pour encores vous ne çô- 
cedez à voftre vie vne heure de repos,tel- 
lementquehleRoyjie preuarique de fa 
reelle condition, nous verrons qu’il fatif- 
fera au deuoir que tient de voftre loyallc 
feruitutejfafouücraine Maiefté, Parquoy 
continuez à fon vtiîité5& à voftre fanté,& 
amoy voftre bonne graçe. 

^ejpovfe fur vn adueriijfement de hueftge 
donnée far quelque grand fer- 
finnage auec raifinnable aç- 
ceft^tion d'icelle, 

M Onfîeur de Gobreùille à nul en ver- 
tu inferieur, & autant prudent à l’in- 
yention des chofes appartenantes au cô- 
mun benefice,comnie valeureux en expe-r 
ditiondecequifertàrintereft publié, & 
dont le cœur priué de toute particulière 
pallîon, ni’atouftours ouy dire à mô plai- 
|ir autant de ce qui eft iufte, comme de ce 
quieft honnefte. Caufeenmoypour oc- 
cafîondelaloucge quen voftre prefencc 

E iüj, " 
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ëi de tous autrcSjil a acouftumé de dôner 
à ma plume^queie dcuienS5(non point fu- 
perbe , car c’eft vice que par Ja grâce de 
Dieu 1 abhorre trop ) mais ie m’en fubleuc 
en haut auec certain degré d’alterefïè5qui 
me force d’auoir mes lettres aggreables, 
Iclquelles pour cftrc miennes ie foulois 
merprifer aucunemçt. Car il n’eft homme 
compofé de condition modefte qui ne fe 
puiflè exalter au fentir l’oreille remplie du 
l'on qui fort de la langue d’vn li profond 
iiigement.Et nôpas moy qui fuis de chair, 
mais vnc ftatue qui feroit de marbre fe 
complairroit en foy-mcfmes , fe voyât af- 
fermer de l’excellence d’vn lî facre enten- 
dementrque moy plus que tous autres par 
vertu de la nature obferue le moyen que 
dentLaretincnlafubtilitc de bien eferi- 
re. Dont parles laimcsqucle cœur me 
faiét monter aux yeux , quand ie voy l’ad- 
ueitilTcmentquevous m’en donnez, i’eh 
rends en metaifant grâces à Dieu, qui m’a 
faid de celle façon , laillànt à part ce que 
ic dis , que de m’en rcliouir en moy-mel- 
mes, ne me fçauroit ellre attribué à vani- 
té.Car des louenges qui font données pâl- 
ies pcrlônes louees par le mérité de quel- 
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que ocuure^nous deuons inférer la vérité: 

d’autant qu’eux qui abondent de gloire, 

ne font efmeuz à en parler par autre occa- 

(lon,que par caufe de raifon,fî bien que la 

recommandation, que les recommandez 

confèrent à ceux que le monde recôman- 

de,accroift & ne peut donner leur propre 

merite,qui font tels qu’ils ne portét enuie 

àperfonne. Et puis ceft office de mileri- 

cordieufe humanité de ne defrober a la 

mémoire , le nom de celuy qui eft digne 

de quelque recordation. 

« 

Confort clr contentement de l'aage aduâncé^ 
auat4el eft fort la tempérance 
requifi. 

L ’AduisquevousMonfieurme donnez 7^ 
de confiderer l'aage qui me folicité, ie 
fuis pour le rcceuoir comme ie dois , fans 
autre excufeicar la blancheur de la barbe 
nunce de fa fragilité, ainfî que le trafmon- 
ter de foleil de la prochaine nuid , m’en 
rend affez admoneflé. Mais fî l’on ne doit 
efperer fruiét de l’arbre depuis que les 
fleurs fo 4 t tombees,toutesfois ie ne laifTc 
pour cela de faire à quarante cinq ans , ce 
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que faifois n’en ayant que la nioitié5& mii 
fents Dieu merci tel en profperité , ny cn- 
çremeflant nul defprdre que ie puilTc^ 
Maintenant penfez ce que ie feray me 
procurant fanté parla temperancCjqui eft 
requise à l’homme mateur. Mais quand 
autre mal m’arriueroit viuat ainfi,ie pren^ 
dray mon recours foubz les æfles de l’hu- 
91 manité & de raifon^lVue defquellcs eft de 
99 cognoiftrelesaduerfîteZj&rautrejde les 
fçaupir endurer.Et a tarpourf^uoir moy 
que les hommes ont plus d’obligation a 
Picu,par compte de la prudence c^u’illuy 
plaift leur impartir : que ceux la a qui la 
fortune donne les richeffesrie procédé en 
laage enquoy ie fuis , non autrement que 
fl i’pftois certain que le procéder en telle 
maniéré prolongeait leurs termes aux 
cours de mes iournees. Bien que non de 
lavolupté,mais de la nature qui m’incite . 
à cela 5 eft le deffaut lequel à la fin refulte- 
ra en preiudice de moy,qui voudroiSjexc- 
ciiter ce que ie tiens en propre de l’arbitre, 
^ ny puis fatisfaire. 

rgument fimbUblc dr dont procédé 

fheuieufe fn^ ^ 
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R Euenantaucôfidererde la lettre que 75 
hier il vo** pleut m efcrire (pource que 
volontiers ie me pourmeine en la cogi- 
tation de voz vertus , & puis vous reco- 
gnoiflànt homme d ’aage. l’ay comprins 
en effed,que tout ainfi que peu vous peu- 
uent efgaÛer d’alteffe defpritjauffi vous 
ne voulez confentir que nul vous précédé 
en l’excellence de la modeftie : & cela fe 
preuue pour vous deçlairer fans nulle frau 
de de l’aage que chacun vous attribue ou- 
tre qu’il n’eft chofe plus f afcheufe aux gés 
vieux, que la confefïion de leur vieillelTe. 
Etpluftoft fe conuertiroit vne nuidd’y- 
uer en vniour d’efté, que la vérité des an- 
nées ne fe trouuera en la bouche des honi 
mes. Pource que les ieunes fe veulent fai- 
re vieux pour eftre adhérez enconfeil & 
receuz en dignitez, Ôc les vieux veulêt dé- 
duire de leurs années, pour la prerogatiuc 
de leur robufte valeur. Bien que chacun 
doiue remercier Dieu , de fon temps 
blafmer nature de ce qui en deffaut. Mais 
le tout confifte au bien viure,& non en 
lalfez : d’autât que la predeftinaCian don- 
neeau iufte, pour le regard de la recom- 
penfe de bien mourir, procédé du benefî- 
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' ccdebienviure. Dcj &c. 




rv- 


T>ijferences^de la libéralité , (jr difcours ■. 
de tauarice. 


74 y^Omperc,pour vous refpôdre à ce que 
V^-A^ous me demandez par voftre lettre 
quand c’eft que iecommenceray damaA 
1 er quelquepeu de bieiijic vous dis que ce 
fera lors que vous commécerez de lailfer 
tomber quelque chofe du vofhre , d’vn 
grandilfime plailîr cherche lauaricieux 
depriucr yn liberal, de vouloir alienncr 
d’vne telle maniéré de viure,auec l’excplc 
de la calamité de fon mourir : car ainfi fe 
doit nommer l’eftat de lî miferables per- 
Tonnes, les anxiesiugondes fonttellemct 
accouftumees &: alTidues à raccroilTemét 
deleurpecune, quauecmcfme langueur 
ils moleftent leurs corps, qu’ils tormentet 
l’autruy, leur tirant le cœur des entrailles 
auccles mains rapides, de rvfure,&fil leur 
aduient quelque manquement à ce qu’ils 
auront deligné demander à l’effet, ils en 
font querelle auec le ciel , tout ainiî que, 
fait l’homme courtois h toft que nepou- 
uantplus qu’il Te pciit,illuy eft force de 
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faire moins quil ne voudroit.Et certaine- 
ment^i’ay plus aggreableanon aducnturc 
d’eftre pauure , & liberal , que ie n’eftime- 
rois ma difgracc deftrê riche &: auari- 
cieux : car il n eft rien plus malheureux 
que la vie de ceux la. Et qu’il feroit vray. 
L’auarice fubitement impatronifec du 
cœur de Tes fubieds, ne comporte que ia- 
mais leur penfee Toit en repos,ains le pen- 35 
fer continuel les conftitiie ert ordinaire 
mouuement toufioiirs tentant la voye qui 
foit propre à leur apporter vtiHté, & ne 
pardonnans à fatigue , à honneur, à péril, 
ny à l’amc, tout leur fcmble honnefte bon 
&: beau , pourueu qu’il redonde à leur 
gain, & proffit particulier. Etau casque 
leur cntreprinfcneleiurreufïîfTejils fe met- 
tent à rechercher nouueaux trafiques, 
pour réparation du vieux. Et eux ceux en- 
tre tous autres hommcsbbtiennct la cho- 
fe cependant quelle eft efperee.T ant font 
ils accorts,tant font ils diligents & difji^os, 
aux executions de leiirs faciendes excom 

O 

teesrmais fur ces intemalles fe confirmas 
toufioürs en inquiétudes , iamais ils ne 
iouylfent de leurtrefor acqiiis,tât les mo- 
Icfte le delir de racquerù* des autres 5 ne 
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cognoifTans autre Dieu que rargcilt quils 
adorent 5 fe fentçnt failiirrefprit&la vie 
tout enfemble» Au contraire de ceux co- 
rne moy qui n’ont vne feule piece d’argét 
qui ne foit plus au commandement du 
prochainj que d eux meirnes* iVlc recom— 
mandantj&c. 

Remerciement d'vnprefent^ér carejfes fti- 
Bes a vn enfant enfaueur 
du Pere^ 

75 jA^uelineduTrochetmafille, neepour 
Xvous honorer , eft reuenue auec la chel^ 
ne que vous luy auez donnée ïî ioyeufà 
qu elle a rempli de fefte toute la maifon5&: 
qui luy veoit racompter(outre ceprefent) 
par quelle gracieufeté il vous a pieu la ca- 
relTer , iouy (Tant de la fimple innocéce de 
laquelle elle en fai( 5 t Ion compte^côprend 
alTez : de quelle ^)onté 5 magnificence 5 &: 
^entillefie nature Vous a douee. Mais fi le 
plaifirprins de chacun qui efeoute vne fi 
douce fille^eft de beaucoup de côfolatio^ 
il faut croire que la Conlolation me pene- ( 

tre le cœur auec infinie ioye de contente- 
ment. Maispource que larecognoifiancc 
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ift aliment de la verni 5 moy comme ver- 55 
tucux 5 cependant que ie me nourris des 3) 
honneftetez que ie reçois ordinairement 
de voftre mari & de vous,ie ne cefle point 
de confefTer les obligations que ie tiens 
auec la rccUe gr^ice dVne (î honeftc com-^ 
pagnie. A la profperité de laquelle Dieii 
doint longue & heureufe vie* DeGa-‘ 
fillan. 

^ourfe faire cognoijire ér commencer amitié 
auec quelquvm 

P Aria lettre quil vousapleum’efcrire 
délirant auoir cognoiflance de moy, 
vous monftrez (auantlamain)fi bien par 
qu’elle maniéré d’affeélion vous m’auez 
imprimé en voftre efprit , que ie vous co- 
gnois défia pour vn des meilleurs amis 
que ie tienne , & vous tiens pour IVn des 
meilleurs amis que ie cognoifife fans plus 
vous auoir cogneu. Et pôurrefpôdreàcd 
que vous me mandez, qu'il vous femblé 
que nuis de ceux qui ont efté de mapro- 
fcflion, nemereflemblent en contente- 
met de viure.Ie dis à vous qui pour tel mé 
reputez5que toute la fomme qu’en côclud 
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la renommée, n’eft pas vn zéro de ce que 
fon bruid n’en peut conie<Sturer. Mais 
3, pource quelVne des plus fuaues viandes 
3, du monde eft celle qui condulét le goufl: 
.3, de la iadâce recherchée dunô&dc l’hô- 
33 nciu* que l’dprk famélique fefont chaeû 
à la loucnge de foy mcfmes. le veux infé- 
rer que rexaltion de foy feul eft vn plaiftr 
incroyable. Et vous iure parles æucs du 
cheual Pegafee, qu’il y a peu de perfon- 
nes qui lâchent les fins ny les iurifdidions 
démon contentement. Mais pour ne 
vous en defguifer la vérité, ievousfaluc 
du petit fomîct qui feraauecqueslaprc- 
fente. Par laquelle ie me recommande . 
humblement, ;&c. . , • 

^ . -A • • . 

^ 4 • • , ' - 

- . Sonnet fur ce frof OS, ï 

r. , 

77 (JÜonfiear te fuis celuy qui four le vray plaiftr 
Des hommes devenu ayme la cognoiffanccy 
Parmi contentement de libre obeiffance^ 
Toufiours accompagné d'vn mode fie defir. 
De nulle trahi fon ie ne me puis faifir^ 

Car i ayme plus l'ejfe^l que la faincîe appa^ 


rence. 
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le fais moins ocieux quand plusfayde 
loffir, 

kAu rejle ^fil vous fCaift flus auant me con^ 
gnoiflrcj^ 

Sçachez, qu ambition en mon cueur ne 
J>eultnaijlre^ 

Et des biens de fortàne autant que i'en 
poiirfais. 

Sans argent toute s fois ioyeux ie ne fuis efire^ 
CMais fi toft quil m‘en. vient , l‘amy en 
èfi le mai firent 

Sytand vous /çaure^eta^ vous fçauren * 

qui ie fuis. 

En heur content Te diâ:. 

LavindiEîe deViniurefai^fe far vn moindre 
que foy^auec patience procédé de 
grande vertu, 

I E pourrois auec vn feul figne d œil mou ^ 
uoir plufieurs amis que i ay par bénéfice 
de vertu conftituez en obligation a me 
venger^non point de ceux qui olfenlcntla 
renommée que i ay acquife par la proprié- 
té de la naturej& nô par l’imperfedHon de 
rartifice^que ie ne daignerois par tel moïc 
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abbaiflcr la grandeur de mon cucur; maïs 
de quiconques apparoiftroit plusbraue en 
fa mefme fuperbie,&bien fçai-ie que vous 
fçauez qüeie ne m’en vcte point en fable: 
mais ie fuis née aùec fi bénignes meurs, 
qu’il fefoit impoflîble qiic ie peuffe chan- 
ger de cueun Et quand bien toütesfois le 
cas qui nou§ ofte la puifiàncc de nos pre- 
miers mouuemés me forccroit de me rcfi 
fentir,plus toft me monftreroif-ie colere 
cnuers les grans que ie ne fçaurois faire a- 
uec les petits. Car plus grande eft la gcne- 
rofité qui fupporte les iniures de qui eft 
moindre de nouSjquc la valeur qui fe ven- 
ge des iniures de.qui plus ont d’audoritéw 
D’autant cjii’en l’vne confifte la vertu de la 
prüdccc d autriiy,&: en l’autre femôftre le 
vice de l’iniquitéitellemét queieme repu 
te à glôire&nô à vilité le tolerer de ce que 
ie puis faire patir a l’efclaüe folie de ce 
caufeur.Lequel dit que ie defrobbe la plus 
part des œuures que ie fais , & tafehe de le 
faire cognoiftre à chacun. Et fi ce pendant 
ilpourroit faire cognoiftre à foy-mefmes 
lapecorerie de fa brutalité, il ne fe trouue- 
roit point fi brutalement befte qu’il eft,- 
merecommande< 
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Vour faîte aduancer îeffeîî de la promejfe d'vn 
grand fàgneur^ aueç vn peu de colere. 

M Onfîeur i ay efcrit à M ôfeignéur Vo- 
ftre maiftre félon le côfeil que vous ‘ 
m ’auez donné par defir que vous auez que 
iarriue à l’elrcét de fa promeffe fi pefante à ‘ 
venir à raccompliffement. le vous prie de * 
vouloir prefenter ma lettre. Et fil adüient 
que ce grand feigneur vous allegafl: que le 
roy ne donne rien à caufe de ces guerres, 
ne tenez compte de cela, car les guerres ^ 
ont plus de pouuoir d’augmenter que de 
diminuer la îiberalié des princes: d’autant 
que c’efi lors qu’ils ont autant de neceffitè 
d’hommes qu’ils ont des grands threfors 
de ce monde . Etluy faidtes fouuenir que j> 
les promclfes font meres de la legereté 
des hommes, & les effeds font peres de 
la réputation des coleres , Me recom- 39 
mandant, &c. 

Suite du mefme proposé 

M Onfieur ce ne fut point parité que 
ie vous eferiuis n’agucres aueç quel- 
que peu de colcrcririais ce fut vne exnalâ- 

F ti 
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tion de defdain en mon efprit altéré par 
matière d’honnefte occafion» Ou bien ra- 
ge qui nie prouoquale cueür à defracincr 
de fon fonds^ cefte grandeur d'affcélion, 
auec laquelle i’adore voftre excellence. La 
grade genetofité de laquelle mefaifant fî 
lôguemét attendre ce que fi proprement 
elle m’a offert y faiél iniurier grand tort 
ii> â foy-mefines» Car le manquer de ce que 
w proriiet vn gtâd Seigneurjcft la fallité qui 
35 vitupère la réalité defapropreparolciOu- 
35 tre cela la baye en la bouche des girâds eft 
35 séblable à vne maladie incurable. Et puis 
33 les feigneurs aiiares meurét de deux mors^ 
33 dont IVne eft en leur propre chair , & Tau- 
33 tre eft en la perfonne dautruyj De forte 
que Monfeigneur voftre Maiftre doit a- 
uoiir plus de reipeél à Ton honneur, qu’à 
mon befoing^Et quand il fera autrement, 
ie fuis pour m’en plaindre fans nulle crain- 
de,Car ma langue libre eft vhe cité affeu- 
rée,de tarit que la vérité qiii la régit, eft vn 
bouleuert inexpugnable, auff bien que les 
kiclites q^ualitez de fon excellence font 
. les propres fortunes de fes éternelles feli- 
titez , prierons que ces retardemens dé 
fcourtoific ne le puiffent deuancer de fes 
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Ipuâblçs vertus^mc recommandant, &c, 

f'/r fUilir faUif4r freft,ne p peut entier ementi 
canceller far fajement. 

L a quitance que vous m'auez enuoyéç g 
detoutlereftequeié vous deuois, efi ^ 
fort bien, Et outre que Dieu mercy ie fuis 
forty dvne fi grand fomme, i’ay merueil- 
leufcment aggreable que vous m'ayez en 
réputation de bon payeur. Mais l’argent 
que ie vous ay enuoyéjU eft que rembour- 
fement de la monnpye que vous m’auez 
preftçe, Parquoy refte enepres le réboiir- 
fement du plaifir que vous m’en auez faidt 
fi grand que combien que vous me can- 
celliez de vos regiftres, vous n’en fçauriez 
iamais effacer l’obligation de nion deuoir, 
fnc recommandant, & c. 

De lejprit pins iugement, 

I ’Ayveulescompofitionsdcnoftreami, g 2 
Et pource quVn grand cfprit fans iuge- 
mentjcft femblable à vne falate fans huÜle 
ny cognoiflant la prudence qui y cft requi 
fejiencles blafrneny recommande. Bicri 
|uif-ie çûncrueillç de celles de Monfieur 

? HJ 
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\ç chanoine Papon. Car la prudence qui 
luy agile lentendementjfaidl: miracle en 
les rymes. D’autant que en Tordre despa- 
rolles qu’il fçait lî bien accompagner en- 
tre vn eTprit qui clmcut, & au contexte de 
Tes vers le fent vne ame qui rauit les cœurs 
de ceux qui ont ce plailir de les veoir , me 
recommandant, & c* 

Remerciement de fruiBs»^ . 


g 9 yf Onlieur de Beauregardjhonneur de 
jIVL la ville de Motbrifon^les fruids que 
voftre courtoilie m’a enuoyé de voftrc 
clos m’ont autant pieu, comme voftre vo- 
lonté defiroit qu’ils me fulTent agréables, 
Parquoy ic vous prie continuez a m’en e- 
ftre liberal, cftant alTeuré que i’en tiendray 
mémoire tant que Tauray fentiment. Et 
pource que Taurai touliours Tentimet d’vn 
lî bon fruidb, iamais il ne fera aulfi que ie 
né me fouuienne d’vn lî gaillard prefent. 
Etlî vous voulez que i’en multiplie l’obli- 
gation , il fault que vous me redoubliez le 
plailîr,mc recommandant, &:c. 

Contre l'orgueil cJ- ïingrAÙttide^ 
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I Nfihics font (dides vous) lës^obligatids 84 
que ie tiens auec la nature , qui m’a fai(5k 
tel que vous didcs que ie fuis 5 dequoy 
puifque Vous m’aymeZ jfiauaht queiele 
îçay5Vous aucz àrédreà Diéules mefmès 
grâces que ieluy dois, mcfmement de ce 
qu'outre les autres grandes defquelles il 
ma rendu debiteur, deuotement à mains 
ioindes & à genoulz , ie remercie fa diui- 
ne Maieftc, de ce que ie ne me fents ni fii- 
perbe,ni ingrat. Erneftât enmoy orgueil 
nimefcognoiflàncc,icnefçay chofe qui 
m empefehe lefprir en la clemencc de fa ' 

diuine mifericorde. Me recommande. •. 

. •> 

De la fouUronnèrie d'aucuns 

varletz, . ; 



Ve iefacG chercher voflrevarlct, & gj 
iayant trouué que ie procure qu’il 
f’en retourne à vous. Dieu m’en 
vucille garder. Car ce faifant il mefcmble - 
roit que ie lierois la liberté en laquelle fon 
efloignemctvous alaiffé,auecles chcfncs 
d’vne feruitute àcqüile nouuellemenr. 
D’autant qu'il n’cft rien plus femblablc à 
vn efclaue,qu’vn maiftre accouftumé à le 

. F . . 
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feruir de telles gens^&le commander qui 
fe faiét à eux, eft vnc penitence qui enfei- 
gne à defobeir à foy mefmes.Dôt la com- 
modité qui s’é retire eft vnebaftarde def- 
efperation. Tellemétque de dix les neuf 
continuellement altérez derinfolétc ma- 
niéré de ces aftics , fe conduifent au defir 
d^eftre pluftoft feruiteurs que maiftres, 
Parquoy bien heureux celuy qui fai(ft bô- 
ne cnere au defpens d’autruy , & malheu- 
reux qui donne pain à ceux qui luy font 
retirer la patience. Voulant inferer que 
pour faire office d’amy que ie vous fuis, 
ie mettray la peine que ie pourray,de faire 

S ue ce monfieur le varlet demeure la où 
eft , tout ainfi que ie penferois que vous 
fuft eiincmy celuy qui moyenneroit qu’il 
vous fuft reftitué. 

J>"vnperfimagemèxorable à'ohJliHê, ’ 

I L feroit plus facile d’humilier l’obftina- 
tionmefme,que de fléchir de tant le 
cœur de ce monfîeurjqu’il vouluft conde- 
feendre au traiété de chofe honnefte & 
raifonnable : tellement que pour mon re- 
gard i’aymerois mieux eftre befte fauuagc 
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traiûableique corne luy perfonne impla- 
cablcjcar eftant ainiî te viurois en mon ef~ 
pece fans ofFêfe de Dieu ny des hommes, 
de la maniéré que l’ofFenfe vn crprit fi nia- 
lingjpourèftrede fi inhumaine comple- 
xion. Parquoy ic vous prie ne le plus im- 
portuner. Eti’efiayerois d’efchaper de Tes 
mains le mieux qu il me fera polfible. 


S ubtil moyen far louange de faire reufcir 
vne fromejfe de Seigneur, 


Tl yT Onfeigneur encores que les efpera- 87 
-iVJLccs des vertueux , engrofiies parles „ 

' promefies des Seigneurs , le plus fouuent „ 
Te perififent au ventre de l’attente , ie tiens „ 
toutesfoispour ferme foy, que celles que 
i ay colloquces en vous, enfanteront non 
feulement à tcps, mais que tous les enf^n^i ' 
en ferôt niafles. Parquoy ie ne veux point 
que perfonne fe tormente à vous foliciter 
pourmoy. Carie le voy,ielecroy, le 
touche auec la main , tât pour eftrc voftre 
feigneurie piteufe, que pour eftre naturdl- 
lement liberale enuers les perfonnes , quj 
vous portent l’honneur, le refpedf &: 1 o- 
beiffance que ievous porteray toute nu 
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vie, Parquoy mon efperer en cela fe peut 
dire le mermerfrui6t*dc ma parfaire efpc* 
rance, &c, 

j?6ur louer & f^lictter vne harengne - 
fubliquc, 

38 "jk yrOnfieur Godefroy, iay eu grande 
iVLcôfolation d’auoir entédu de beau- 
coup d efcoliers la grâce de voftre haren- 
guc enuers Monfeignevir le Duc d’Aluc 
en faucur des efcoles deLouuain, pour 
occa/îon de laquelle s'eft accompli voftre 
veu, touchant la création du Regent deft^ 
ree à la capacité de MôfîeurGamboa, cer 
tainemet la modeftie qu impofoit ‘le filé- 
ce au refpcdk de voftre ieunefte , eftoit par 
,5 trop feuere. Car le parler eft toufiours en 
„ fa faifon , quand les feuilles delà neceflité 
„ font meures, Et auffi quand la matière de- 
„ quoy il fe parle eft cogneue, la parole eft 
„ licite &conuenable. Au moyen dequoy 
„ voftre langue a obferué lerefped del’qf- 
„ fre appartenant au difeours , s’eftant faid 
,5 ouyrau cas deropportunité aiiec fupport 
P, de la taciturnité,qui attribue tiltre de pru- 

P5 dencc, àquifçaitfibié parler c^uâdilfaur. 


V . 
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comme fe taire quand il en eft de befoin, ’’ 
Me recommande. ^ 

" ■ ' . ' ‘ ï I, * 

* 

La fltu belle feieme qui foit^eji de fe fcAuoir - 
cognoiBrefoy-meJme» '' 

^Eluy feul confeffe d’eftre homme, qui 8p 
V^a la cognoiiïànce de iby mefmcsidc là „ 
viét que qui fe cognoift, fe trcuuc tout in- „ 
flruiâ: delà cognoifïànce de Dieu. Et le „ 
principe du fçauoir ne prouient que de 
pouuoif comprendre fon infinie bonté, 
Donc pleuft à Dieu , Monfieur, que ie me ‘ 
feeuffe cognoiftre comme vous diélesicar 
fi cela eftoit,ic ferois (âge & vertueux cô-^ ; 
me il fe doit & non comme il femble que 
ie le foye,& fe doit reputer bien heureux à ■ 
qui Dieu a donné cefte grâce, de tant qu il ^ 
n y a plus grande difficulté au monde,que 
de doncrà autruy vraye notice de ce que 
roneft,quifai<51que nous procédons en 
noz affaires félon que le feus s y addonne, 

& nô félon qu’il plaift à Tcfprit. C’efl: grâd ' 

cas toiitcsfois qu’vne perfbnnc fera tant 
inftruide cnlafciencc delanaturc,& du 
ciel , & fi toft qu’ils viennent à la confide- ■ 
ration dçs qualitez & codifions propres^ 


ils ne les ignQrêt moins que s'ils n cftoyét 
non feulement çe qu’ils fontjmais d’eftrâ- 
ge bade de pays incogneu. Or foit que ce 
îoit. Ce m ert aflcz ^ puis que l’ignorance 
de moy fe treuue approuueeparU douri- 
ne de vous meûnes, 


l^exferieme & î^eHude de U hMne 
renommée. 


\Jf Onfieur , ie ne fçay à quelle fin vous. 
iVLvous plaignez par copte de l’amitié 
qu’il vous plaift me porter , de ce que i’ ay 
^ fi peu de lettres, puiiquereftude de labo- 
„ ne renommee eft l’vne des meilleures do- 
,, drines , que l’hbmme puifle auoir , Sc l’ex- 
p perience de diuerfes chofes ,1a plus pre- 
fiance difciplinç qui fe puiffe acquérir, af- 
fez,Monfieur,6c trop fuis-ie fçauant, pour 
ne m’cxerciter en autre chofe auec l’elprit 
qu'à la conquefte de rhonneur,&: à la pra- 
tique des hommes. Pouree les exercices 
del’vn & de l’autre font les prccepteurs,^ 
qui enfeignent ce que ne fçauét les efcol- 
/ les,quitantprcfument defçauoir. Telle- 
ment que me donner le tiltre de do(5le fc- 
rpitpluftoft de yoftre iugement , que ne 
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fcroit le côntraire^quand vous dediéz ce- 
la à qui parle grec & latin. Et qui n'eft gé- 
néré auccceft heur, Soudan* 

■■ ^ 

^ qui doit eftrt fer mis de fe faire tiret 
en figure^ 

A Y ant veu leffigie qui entre autres mepf 
jLjLdalles m’a efté mandee de feu voftre 
perCj ie m’en fuis tout efmeu : car fi doiice 
m’a efté fa vie , il fe doit penfer comment 
tne peut auoir efté amere fa mort : Et A’e- 
ftoit que ie fçay que luy oftant la nature la ^ 
vie du corps elle luy a dÔné celle du nom . 
& de rame,ie ne me hafatdcrois de cnoire 
que ie peuffe refter vif fans la côuerfàtion 
d’vne perfonne fi louable. Certes Mon- 
fieur fa femblance femble auoir l’efptit de 
vos actions, & eft fi propre à elle, que i’ ay 
cuidé la veoir en prefence. Grand tort fd 
faifoit donc à la poftôrité,qui ne vous euft 
faiét heritier du glorieux exemple dVn fi ' 
grand homme de bien. Et faut tailler les 
images de fes femblables , ôc non les faces 
de ceux qui à peine quon les cognoifle^ 
quand eux mefmes, la plufpart ne fçauent 
qu’ils font. Et e’eft vn grand abbus àu pin-= 
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ceau de peindre là tcfte de l’homme âuaiit 
la réputation de fa renommee. Car il ne 
fautpoin( 5 lpchrer que les anciens decrets 
euffent confenti que l’on employait en 
tableau petfomlc , qui n’en fuft première- 
ment digne. A la honte de noftre lîeclc, 
qui fupporte que l’on veoit efleuez en ef- 
figie infinis beliftres, qui n’ont nulle co- 
gnoiffance de mérité. 

' Confeilaù ieune hifnrftefour ejlre fuge, 

9% 'lyT On fils 5 puisqu’il vous plaift qüeic 
55 J.VjLvous confeille le moyen que vous 
55 auez à obferuer pour eftre fage,ie vous dis 
55 que pour eftre meilleur le donner, que le 
55 receuoir,le faindre, que le cognoiftre : le 
55 pardonner que le venger:& le tairc,que le 
55 parleridonnezjdiftîmulez, pardonnez, &: 
55 taifezvouSiBien que vous me pourrez en- 
quérir file precepte que vous me deman- 
dez cft obferué de moy. Certainement 
noii poincft entièrement. Car lors ie me 
fairay & difiimuleray , quand les fainds 
amis changeront de vie &: de rneursé Mais 
quant aux autres deux vcitus, fanspoint 
de faute ie fuis totalement dédie. Et pour 
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le regard de remettre les iniures,!! lie faut 
pas croyre que ie foye fi fiiperbe que ie 
m’attribue cefte vertu , pource que c’eft 
. don,grace3& bénéfice de Dieü.Bien alïèu 
ré au demeurant que le donner efl: chofe 
des appartenances de ma propre nature^ 
qui faiél que ie prens plus de plaifir à don 
ner, que ie ne trouue d’aife de receuoir de 
tant qu’en ceft aéte apparoiftla nobleflc 
dcrefprit, & en l’autre fe monfirelavilitè 
du cœur. Et n’eftoit que chacun fçait que 
mon befoin fiipportc que i’acceptela 
courtoifie d’autruy , ie me repétirois qua- 
fi d’eftre venu en ce monde. Et bon feroit 
il pour les gens de bon elprit & de mérité. 
Si i’auois la puiffance conforme à ma vo- 
lonté, _ - ' - . -t 


Èxcufè du retardement d'ejerirè * 

auec louange^ ^ > = 

Q Ve les fonnetz que ie vous ay dôil- 
5 aueclaffeéHon de laquelle vous 
les m’auez requis vous foyent 
àggreables , de la maniéré qu’il femblé ' ^ 
que vous les efieuez iufques au tiers ciel^ 
i’en fuis auffi aifeque fi ApoUo les efti- 


'I 
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doit de fa propre bouche. Carileftmaî 
aifé que les compoficions des cfcricutcs 
puilTent trouuer iugement qui approche 
levoflre. Qui faid queieme plains ini- 
ques à lame de nemefentir fi capable du 
fon de la mufîque, comme ie fuis de la 
voix de la poefîe. Car fi i’eftois tel,ie me 
complairois par voftre gloire en la mer- 
ueille que ic fentirois au mérité de IVne 
de CCS vertus , comme ie me complais 
en resbahiffement que i’ayde la qualité 
de l’autre. Et ainfi eftant ma naturelle 
mode/Hc : deuient accidentale fuperbie, 
cependant que mes chofes prennent 
louenge de voftre main. Parquoy ne 
bâttizez pour voftre ingratitude ledelay 
que i’ay prins de vous faire refponfe.Mais 
appeliez le refpeéi , lequel ie dois auoir 
à 1 honneur de moy-mefmes , à ne man- 
der mes erreurs aux yeux de voftre per- 
feérion.Bien que ie délibéré dorefnauant 
de vous eferire plus fouuct , car il eft meil- 
leur d’obeir à famy auec la honte , que de 
luy faire faute auec l’ingratitude. 

Pûur celuy de bon cœur à qui les moyens 
, deffaillent, 

le h# 
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I E ne VOUS fçauroîs mander autre chofe, ^4 
fi n eft que ic me defefpere viuant enle- 
ftatqueicme trenue^bienquciay opiniô 
qu’il ne tardera gueres plus que ma fortu- 
ne fe terminera en meilleure planete ou £c 
■ conuertira en aftre plus mal-heureux & fi 
c’eft en bien, il fera force que iem’enref- 
iouiflè pour la feule occafiô de pouuoir rc 
cognpiftre mes amis à la vergogne de fin- 
gratitudermais fi c eft enpire ilferabefoin 
que ie lo\ië Dieu du tout^ & que mes amis 
prennentp'aït&recompenfe fur la rcco^ 
gnoilTancedèleurproprc mérité, melaif- 
l^t viure en la paralifîe de ma bonne vo- 
lonté 5 foubs le foulagement de leurs bon- 
ncsgraçes, ôcç. - . . . .... . /à 


I 


DevMtÛe à-patienccj. 

L me femble vous auoir autresfois diâi, 9 S 
que quand ceux qui fç fentent iniuriez, 
prolongent le temps de le venger. La vin- n 
dide fe trouue lors de tant moindre que» 
riniure,que quafi il leur eftaduis dena-<j> 
uoir efté offenfez que par fonge.. Et fi » 
ainfi eftjil fe doit croire que moy qui ou- 
blié le mal que autruy me faid,, le iour. ^ 


D t" tÀ 

! rnèfilfié qu’il nicft -ârnué ic h’ây flife de 
fü^üehance dès -jlfldigniteË qUe i'ay re- 
èeûëà de ‘ èéldy duquel voiis^ ‘me fàîdci 
mention pritttfpàlctticnt d' ïïütanf que de- 
là fneft dduenu y â'beàticbüp dé temps 
^àr fa riàtürélfe iniquité^ de noh par nuÛc 
oeda^n que ié lity en àyc dbnnéfc;. Si 
bîcîrquc m'dndàbo^^ eiï:‘ autant âltérè drf 
ii'éti ébrnmc tnà pènfée 'éft ibinfté aucc- 

'Et qu’il vray§ ic luy 
àÿ‘^rcrit &''fâi^ ^n‘é ierponfe fi âmiàblç,^ 
q%é iè loùë nibn- Dieu, qüe iiluÿ ait pieu 
me rendre heutéuH^ gtod dVriéfi vet^^ 

nSèüîîÉ^pktleïïë?e?^^ -J rn 

-nodsiv-'i;; \;L 'M '• .Aj 

V-» * 

Remerciement a vn Seigneur aueccjuèt louan^ 
g(L^ dz^ libéralité, 

I A chcnc d’or qu’il vous a pieu me don 
kér 5 m’a éft é deKurèé. Mais poür-cd 
<jttdlà‘pàyé dèfi^^honeftcpréfcnt âùecvnc- 
céedfioniede gtacescÔmünes fef oit cho- 
" fé^fbp popu^aifé, iclailferay cëftd façon 
"Vüigâitejreréruât àü meilleur dé fnô èbeur 
4’bbligatidri qùry'âppartient. Tbütésfôis 
efi-te chôfe défi grande admif àtion telle 

. , ^ : dé%ofire cueur(^il ayant tant do'nnéjiul-- 
xJ 
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(JiTCS icy-fe treuue encores beaucoup à dô- 
ner.Gertairiement nature euft faid grade 
faute dêvôus procréer de moindre gran- 
deur voulant qiie Tes réelles generofîtez 
rcfiftalFent à fi hauts geftes d’infôlite libé- 
ralité^ôc incomprehenfible côurtoifie. Et 
fi les cueurs des rois eftoièht fi grands. Où' 
que lèvoftré euft la pofieflîô de leurs thre- 
forSj nidii Dieu que le mondeferoît beau, 
& lefiecle bon pour la necefltté des ver- 
tueux, bien que là courtoific ,au paran- 
gon du fiirplüs de vos vertus , eftant vrie 
fleur accofiec d'vne compagnie de fruits 
trêf excellents , vous femblez vnique en * 
bontCjiêul en gentillefie, fingulier en gra- ’ 
ce , & fans pàreil en modeftie, loyeux a- 
hiourcux , gaillard & difpbs plus que 
créature de qualité que ie congnoilTc. 
De là Valeur' & du fçauoir ie nen parle ^ 
point , car cela , de foy eft fi çorigneu par 
tout que là fby quci’en donneroisenpa- 
roîlc, ou en efcri|)ture feroit vn* vouloir 
âdioufter audlorite au vray,6i tefifioigna- 
ge à la certitude* 

tûuaKgeavrtTiçrs,^ ‘ 

G ij 
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^7 y ’ Attends que vous in enuàyez; de Paris 
X cequeie vous 4isà mon partcmcnt & 
ne: veux quçla multitude de vos affaires 
vousfacçru perdre k fouuenançc d Vn iî 
bon amy que ic le vous fuis^ En veftu de 
quelle vous mç ferez aufïi ce plaifîf de vifi- 
ter demapart môfieur radubcatBüiffon,- 
& l’exorter qu auee l’œil de fa grande pru- 
dence, il côndere^Gomme il cft fi fraifehe- 
ment forty du mal j peu d accident bafte- 
foit à le rendre pliis malade que iamais , & 
que fil na foucy de viüre pour foy , qu’il 
eii ait aü moins paür t^t de perfonnes,- 
qui apprennent de luy l’exercice de la ver- 
tu, laquelle le faid digne d’adnllration , 
de là bonté pàr laquelle il cftfî admirable; 
Et çertainemêt inonfieur &frete ces deux 
^facesd’vne çoncedéc en don de Dieu , &c 
1 autre ecnerée du bénéfice de nature, font 
infinÿ bien à beaucoup de peffonnes de 
iugement; T eHcment que le pourfoir imi- 
fer,eft fècüité^de peu, le pouuoir fecodery 
béatitude de rares , & l’en dcaancer im- 
|rofiibilité de tous , 


tùnfàikvn homme d'Eglife efgore dé 
fin deuoir. 
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Onfieur^IaloyeftinuétiondeDieUjpS 

iVX & raccompliflèmét procédé du de- 
uoirdeshommes.Parquoy ie vous prie ne 
mâquer à maintenir les ordres cftablis du 
iufte confentenaent de rhpnnefteté. Car 
qui ne les enfuit, n’eft plus créature humai 
ne, mais belle priuée delaçongnoiflàncc 
de laraifon. Et lî ie vous exhorte à y pen- 
fer quant au temporel,ie vous fupplie aui- 
fer ce que vous en deuez faire pour l’habit 
que vous portez, fçaehant alTez que noftre 
Seigneur aide aux bônes voiôtez,& aban- 
dône les peruerfes,& ne fçauroit celle bo- 
te que ie dis comparoillr» en laperfonne 
qui fe retradle de l’obcillànce que quafî l’i- 
diome diuin conduidl toutes créatures de 
corps humble & de religieufe péfée. Et fil 
vous plaill apprendre à bien viure en l’ef- 
prit, &bien tpourir en la chair appliquez 
vous aucc le cucuràne fortir du chemin 
par lequel marchent toutes gens de bône 
volonté , ne prefumant d’entendre ce qui 
vous ellineognu^ny de monllrcràautruy 
ce qui vo^ leroit necelïaire d’apprédre.In- 
clincz le chef aux préceptes catholiques, 
que pleull à Dieu qu’ils fulTcnt auflt bien . 
obferuez,comme ils font véritables, & ne 

ç «J 
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croyez monfîeur^que ces paroles me foict 
formées par témérité d’audace, mais que 
ç’eft la^ure charité fraternelle qui les m’a 
minuteeSjVous referuant toutesfois le reP 
peél &la reuerence qui Ce doiucnt au fa- 
crementdevo|h*eprofeflîon. ' 

ambition é'contrtvnfu^erbt ‘ 
ambitu^ux^ 

I E ne m’esbahis nullement fi l’homme 
duquel vous m’eferiuez a l’efprit li fu- 
perbe en ambiüonîpuifque celuy feul mâ- 
que de ce vice qj^ Ce veoit aduancé au do- 
uant dçrhonneuTj&celuy proprement en 
eft plein qui f en treuuc grandement efloi- 
gné.Ccrtainemét l’âbition eft la propre fe 
mence de laquelle fut procréé Lucifer , &: 
fon alf uce achemine les cueurs à la faufeté 
des hommes:&: delà vient l’accourtremét 
quelle prend fouucnt des robbes de feue- 
rité,mais pource que tel monftre eft nour- 
riture de l’auarice, les auares qui fendent 
pour cela apparoilfçnt toujours en fa pro 
pre figure. Et quant à moy ie me defefpere 
de n’elfre point ambitieux , car aumoins 
ie viurois auccques l’alterefle que tient eii 
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üege la profopopce des iugcs crrantSi 
Q^oy qtn: cefoit^ie vbMS priçjpuifque yo* 
nelepouuezamédeE par modçftie derc- 
monftrançejque vous leiConfortiçzà peir 
icuerer auec le miel de l^dulatipn, ou ^uç 
vous ne abbufez eçitiçircmét en larj 

rogancc dçfQnamipé> ;:* ? 

J>ela Ubctalitêér loujngeàvnSà-- : 
- ■ gaeur liberal. ,, 


Tk jjT Onlcigneür , le.mantçau de damas 
J.VLfourni de paflTenients d’argent, que 
vous m’enuoyaftçs Jhier ifijoycufemci^t^ 
cft fi beau & fî riche qu’il fc trouuçroit peu 
de Seigneurs5qui oranbnttie ne dis en 

eftre larges à autruy ) mai§ feulement le 
prefter à leur propre dos ^ au iqujt de quçlr 
que bonne feftcjfans point défaite le ciel 
eftlcvray précepteur dp l’art de laliberar 
lité , ^ luy feul l’apprend aux creatpres dç 
Dieu,en rinftant mefmes qu’elles arriuent 
en ce monde, Ce qui fe côhrme par vous, 
qui fi ieunç quç vous elles pnicores failles 
chef d’oeuure dVn.fi mçriieilleux meftierj 
De tant quelaCefarec condition de vo- 
ftre efprit pénétré plullofi: au cœur auec 
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folicitude de dôner, que nul ne peut dreA 
fer Ton efperance à la certaine charité de 
là multitude de vos grâces* Parquoynè- 
, ceflité ne feroit que plaifir^ files grands 
feigneurs qui commandent^ participoyét 
quelque peu de celle Iplendeur ^ aucc la- 
quelle vous rauilTezla liberté des homes, 
qui vous deuiennent plus efclauesjpara- 
mour 5 qu ils ne fc rendent ferfz à eux’ par 
commandement. Au moyen’dequoy les 
altelTes de plufieurs deuflent, pour effacer 
' : le tiltre d’infame chicheté , imiter en leur 
vieillélTe la courtoifîe & l’honnefteté de 
voUreieunelTe : de laquelle vous pouuez 
clperer que la fortune fe tiendra de foy 
mefme heureufe , toutes les fois quelle 
Vous félicitera de fes biens,tant que la bô- 
ne volonté que vous portez aux pauures 
vertueux s*eftendra aies confeiUer parla 
’ magnificence de voz biens. Dont, de l’e- 
flat enquoy fe treuue maintenant voftrc 
r penfee genereufe. le fuis iouylïànt pour 
ma part,par ce prefcnt.Duquel ie vous re- 
mercie,non tant comme ie dois, mais co- 
rne faire fc peut. Me recommande. 
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De des promeps longue- 

. ment attendu» 

' > ■ 

I E fois certain que lauray en quelque ««* 
temps que ce foit ce que vousauez cô- 
mandé que i ’ay e,mais le long retardemét 
me mc^ en train de tenir courtoifie pour 
auarice. Car les dons trop tard exécutez » 
fe pcuuent dire larcins fobitement trouf- 
fez.Dôt en lieu des grâces quendeuflent 
rédre ceux à qui ils font prefcnteZjfe font ' 
reflentir les iniures qui font payement de 
la rage dVne trop longue attente, 

r* ■ . » y 

Remerciement» 

M Onfeigneur , voftre maiftre d’ho- 
ftcl , qui n’a iamais pretery vn fcul «°» 
poinû de chofeque vous luy ayez com- 
mandée , ma compté lescentcfcusquil 
a pieu à voftrc feigneurie me doim'er, 

' De^uoy ie ne la remercie , pourfçauoir 
comme vous donnez par le contente- 
ment que prend à donner voftre libé- 
ralisme nature , &non pource que les 
plaifirs que vous prenez eix doimât foy et ' 
payez par les grâces que doiuent rendre 
ceux quireçoiuent ces courtoifies qvû vo^ 


. FINANCES DB }. A ■ 

abondent ordinairement fur la ncccifité 
des vertueux par la feule bonté de voftrç 
profufe magnificence , quià peine peut 
; comporter de penfer à foy mânes , tant 
eHeeftlarge,là QÙlavertUj&laijeceflîté 
lé requièrent. Qm faiéf que ie croy quç 
moins vous ne viuez en la grâce dç Diçi« 
qu’en la réputation des hommes. 

V Confort ér confeilfur i'impojiurédc - 
quelques enuieu^ç, : ô 

,3 QÏ for paradis des auares, enfer des 
prodigues , auoit quelque peu de ce 
fentiment, qu'il ofte à ceux qui plus le dé- 
lirent, quâd plus ils le pofTedêt,fans point 
’ de faute il monftrcroit vne extreme alle- 
grefle de fe moquer de ceux qui par fem- 
blant de l’eftimer faux, fait en effeét appa- 
roiAre le contraire, Dieu merci au paran- 
gon.E t en la face de foymefme le defeou- 
ure en faperfaiéle fînene. Ce que ie dis en 
confequence delà mauuaifc opinion im- 
primée au bon coeur de monfeigneur , à 
la eduftume des hommes cniiieux de la 
profperité d’autruy.Bicn qu enchange de 
îahaynemanifeftceparles émules de vo: 
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ftre vertu , vous deuez vfer d'office d’ami- 
tié,& auec le moy é de la charité , vengeât 
rQfenrê,leur faire bien &plâifir. Car leur 
peruerfîté co tre vous, a cfté càufe que fon 
exceUençe qui vous à trouué efloigné dé 
la fraude,ne preftera pl’ lorcille aux per- 
fecuteufs de voftre réputation. Mais fc 
confi^fplus quç iamais en la fidelité de 
vous. IHcmployerâauij; ôçcafions defes 
plus importans affaires, defqùèls vous le 
làtisfaiâes fi dcxtrenaent,qu üffemble que 
vous nç fpyez procréé que pour fournir 
£bn contentement, 

, AÎadeteJationdvttvitmx, i 

. » 

I E fournis le cas doi toute mon efperan- 
ce, fur fa vilaine noblcffe : en difant que 
monfeigneur n’a à rendre compte d*autre 
péché à Dieu, que delafaueurqu’il prefte 
à linfolence d vn fi mefehant homme. Et 
que madame ne fçauroit mériter plus dé 
grâce du ciel, que par le chaftiemét quel- 
le fercfenie, au coeur pour exemple futur 
de fes plus mefehantes que folles aéüons. 
Me rçcommand. &c. ' ‘ ’ ' • 
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De la le figue expédition de court oifie» 

w Y Acourtoifîcretardcejparlefu/pcnds 

J^qm bnifle en laneccflîtéjl’attendantfl 
biçn àlafinellecapiteàla main deccluy 
qui l-efcoutoit/e peut appellerpluftoft a- 
q^ice que fplendeur. Ce que ie dis à pro- 

ppsdeie nefçayquelplaifîrqueiedeuois 
n’agueres reçeuoir auec tant de trefues, 
que iauroisplus de contentement de Ta- 
upir faid mefines pour celuy à qui ie le 
demandois.Etifurcerunûnant vne 
cheufe façon de faire^ie me fuis ramfcntep 
du cheual que vous me donnaftes auffi 
toft qu’il fut promis. le vous en remercie 
ençores ynç autre fois le plus qu ’il m’eft 
5, poflible. Et pource que la libéralité cft 
sjtiranne qui feulement fedeleéte-de pof- 
feder là fubieé^ion de tous efpris de liber- 
té 5 viuant moy dorefnauant en voftre 
nom foubz laloy quelle maimpofé il fe- 
ra force que ie confelTc la iurifdition 
prerogatiue qne vous aurez à jamais fur- 
tout ce qui fera en rna puilTance. 

^xeufe de nUuoir rejpondu , remif: fur leffeS$ 
de la chofe requifi. 
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P Oürce qücie me donne toufîoiirs plus 
depeniement devons pouuoir fcrüir 
envoftre affaire, que vous n’auez d’affe- 
étion d’en venir à Doilt.N e vous ayât faiâ: 
reiponce àcc que vous m’en auez eferit; 
le vous ay dSne fans point de fautcj quel- 
que occaiîon de vous defficr de ma bôiid 
volontés Mais les tacites effedis demon- 
ftrez en bénéfice des amis, font autre cho- 
feque l’entretenir eii promeffes aüec pa- 
iroles eferites. Et d’autant que la commo- 
dité defpartdu bon vouloir quHcdefîrc 
en autruy, quand elle fe prefentera vous 
ferez certaine preuue de mon intention; 
Cependant apres m’eftrè en c eft endroiâ: 
recommandé affedueufement à vous ^ ic 
vous remercie de la foy que vous dides • 
auoir de moy & dé la mémoire que vous ‘ 
en tenez,m’ayant efté lé prefent que Vous 
m’auez enuoyé fort aggreable^pour eftrc • 
lumieiéqûimefaid veoir comme ie fuis 
Viuant en voftre bonne grâce. . 


Exeufe foiir cetuy cfui a ejiê fftHin'é 
(t eferire. 





piV*ft PHANçoisi* lit 
i|u il vo* plaire aüec fi cordiale fcrücür de 
cœur Quelque temps qiic ce foit ^ & à 
quelque p'èrfonne que vous parliez V& eri 
quelque iicil qui fe prefente me Icuer fî 
haut parmi la grâce de vos louanges , qüc 
ic n*en fçaurois iainais fortir de moy mef* 
mes, qtie fi vous efticz poulie à ceft offied 
par mc^ mérités, fi bié que vp® en elles cfi 
meüpar Vqllre propre botitèi Mon Dieu 
quels bfeaùx difeours ferpis-ie de meS prd 
près capaCitèz? TôtitÇsfôis encores que 
pour lie nie fiâÆtcr irioy^mcrmës ic Ü6 côr* 
porte que l'ambition* qi^aumiy s’attribüd 
pour me réd^c tributaire de faiurifditiolij 
me côfeilledepreftdtè'pdUrVerité ce que 
vous me dônez 4e rcnôraee,ic né puis me 
éôtéiiir de-pf ëdf e à gré la b6!ne reputatio 
qui nie viét dé vous. Bien quen fi fiipcrbè 
prolperité de iaélanCc ne* Ibis fi ytirc diî 
gouft de labrofie qui fe dillilie en la bou-^ 
chcdela foifque chacun à de la nomîha- 
tiô de fon tiltre , que iC ne Côprcne que lé 
refpeél que vo® portez à mes lettres, appaC 
cict à lefcriture des VollteS,dcrqucîIes ray 
appris b eatiCbüp plus dè IHlé d ‘inuêtiôy 
que Vô* n en fçaurez aCquerif 'des miéhes; 
Mais fi C c'ft trop à vn gétiihôme de voflré 
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fuis. Mais quant à ce quil m’appelle vil- 
lain,ie ne m’en fais que rire^ fçachant aflez 
que la légitimé nobleffe des hommes, 
vient du laid de la vertu , & la baftarde eli 

il n'efi rien qui mieux apfai/è que U libéralité, 

D ites à voftre maiftre, que par compte 
de iapper, les efcripuains concurrent 
auec les chiens. Car la mauuaife compai- 
gniedelanecéflfîté infuportable faid que 
les vns monftrent les dents,& les autres ti- 
rent la langue, Dont la bonne mémoire 
du pain qu’on leuriede deuant en temps 
& lieu, appaife la rage des vns & rammor- 
fe la côlere des autres. Si bien que fi fon 
excellence auoit autant de libéralité com- 
me elle tient de deniers auec peu de fati- 
gue elle feroit que l’abboy des chiens le 
formeroit eii harmonie de cignes. 

Contre vn enukux malades, 

I E fuis extrêmement marry qiie ce mef» 
chant que vous fçauez duquel il vous a ’ 
jpleu m’eferire l’indilpofition , /oit fur lé 


generee dufang. 
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poin6t de quiter la refidece de ce monde* 
Car ic ddîre qu’il viue, affin que l’enuie 
qu’il porte à ma réputation , le meurtrifle 
tous les ioürs fans J*e faire mourir, edanc 
affeiirè que fil meurt comme il le mérité, 
la vilennie d’vn tel vice ne me pourra ven- 
ger de fa mefchanceté, 

Honnesie reproche à vn ingrat» 

i 1 1 yT Onfîeur & frere , encores que la rc- 

xVL cordation du bien qu’on a fai(5i à au- 
truy ne foit d’homme magnanime , fi eft-» 
ce que ie ne fçaurois comparer le plaifir 
que ie prends à vous eferire ce mot, par le- 
quel aUeC certain moyé de vo** réduire en 
mémoire l’anciéne amitié, venatauffi àvo*" 
ramenteuoir la multitude des bons offices 
que i ay toute ma vie cxcercitez en voftrc 
lendroid, i’en prends en moy-mefines vnc 
fi grande fàtisfadion,qu’elle participeroit 
de celle que ie fentirois fi vous en auiez 
quelque recongnoifïànce, & fi la propre 
confcience vous remordoit : de forte que 
aunmins auec quatre ou cinq lignes de let 
‘ tre Vous me feimez comparoiftre quelque 
bonne volonté. Mais de fi profonde ra- 
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cinecft voflre naturelle ingratitude, que 
refperer à moy fi peu de chofe/eroit ^U 5 
de folie, que d’iniquitéla contumace de 
voftre malheureux defir* 

V/2 anty lonÿtement abfcnt, •. - 

M Onficur voftre noble bonté en fa 
perfaidlc noblelïè, feft vengcc de 
ma lotte ignorance , pour auoir demeuré 
trois ans fans me venir veoir , de manière 
que iamais vindiéle de feucre cruaulté, 
d ’aduerfaire, ne fcmbla fi eftrange à hom- 
me qui prouuaft à fon propre preiudice ' ' 
combien eftmoleftériniure dVne vindi- 
dc:T ellement que nul autre effea,quVnd v 
priuee & accouftumée vilîtation de vous 
ne me fçauroit reftituer en entier conten- v 
tement. Car i’en ay eu cy deuant plus de 
bien & de plailir que lî vn Prince m ’euft 
rendu digne de faprefence.Et bien doi-ie 
tenir, pour foitune d’irrecuparable perte 
1 elloignement de voftre amitié, qui elles 
aux affaires aux maniérés &aüx courtoi- 
lîes, gentil-homme honnorable &fourny 
de lî, bonne volonté que certainement ^ 
quant à la guetre vous y procédez félon 

H i; 
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iprdre des valeurs de l’heroique magna- 
nimité, & quant à la paix,à tout ce qui de» 
pend de l’humilité de l’efprit.Ce n eft doc 
pas fans oétafion que ie me plains quand 
vous trefpalTez les termes de me reueoir 
confinez par no.ftre ancienne amitié pour 
le mal que i’en fcnts^qui fe termineroit en 
pelle fi ie n’efperois que vous me voyez 

fouuent de i’oeil de 1 amitié & du bon vou- 
loir qui vous accompaignenti Tout ainfi 
que ie vous vcois à toute heure de l’œil du 

refped & dei’obeiffance queie vous dois; 

, belarecomHiaïionJ'vnamj/fairM, 

114 T) Vis que ny la paix , ny la guerre , ny là 
J. haine , ny l’amitié de celuy que fçaues^ 
(dot ielouë Dieu) hors le péril de la mqrt^ 
ne me peut dôner nulle crainéle:& moins 
eiperance de chofe que ce foitjie vous prié 
ne vous donner aucune peine de me rccô- 
cilier auec liiy.Car la force de$ perfuafiôs, 
& non la caulé de l’honnefteté fcroit peut 
cftré o'écafion dé la réduire à quelque ap- 
parente beneuolence, qui ne procederoit 
. de nulle fincerité de cueur, & cela feroit 
qu’il fauldroit queie fuflé toufiours eri 


iL' 
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fcntinelle des infidies de fa maiiuaifcvo- 
lonté,auec plus de peine que dcuant. Car, 
le plus mefchant home qui viue, eft ccluy 
qui faid bien,pour nulle puifTance de fai- 
re mal.Ncantmoins il eft afteuré de rece- 
uoir toufiours,plus deplaifir dc moy , que 
du mal dont il deuroit fçauoirle feul gré à 
la bénignité de ma naturelle complexion 


Bon de parler à la vérité* 

I E confefte auoir quelque fois auec la 
dent fatirique trasfigé la réputation de 
autruy,& ne veux aufti nier que outre me- 
fure ne m’ait efté aggreable cefte manié- 
ré d efcrire , tant pour faire obferuer la 
vertu que pour bohiffierles mefchans. Et 
ne cefteray iamais de donner la louenge 
au bien^commeiecontinueray le blafme 
& vitupéré du mal. Parquoy quiconques 
mefdirades mauuaifes langues, il prouer- 
biera le dire des adulateurs , & non point ■ 
le mien. Car ie ferois tout plein d’or, & 
en eftats conftitué , fi i'euftc préféré la 
menfçnge à la vérité, 

•- ‘ ^ - H iij 
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• ■ Remerciement a vn hourgeois, 

f 

|r- 

1 1 N lieu du plaifîr que ie deufïè pren- 
dre des prefents que vous ne ceffez de 
’ menuoyer,i’en rougis dç honte au ferui- 

. cèdes Seigneurs, Puifque la libéralité , 
qui fc deuft monftrer en eux fe veoit en 
^ vnfimple bourjgeois , à qui ie confelTee- 
lire plus oblige, que É tant de Seigneurs 
quilbientencemonde. Car ils me don- 
nent, alïin que ie leur face feruice, &r vous 
me donnez , feulement affin que ie vous 
aym^Ce que ie fais,mais ç eft de la façon’ 
que i’ayrne moy-mefmes,& en accep- 
tant les bien-faidbs, de la mefme affedion 

que ie vous fais prefent du meilleur dç 
mon cueur, &c, 

ÇonfoUtion d'émy auecques offre 
d'offices. 

^ T T Oftre dextérité a toufiours fait la cre- 
V dence au monde de la prudence de la 
quelle vous re(pôdez,à quelcôques autres 
de voftre qualité. Mais aucc la vertu du fés 
cjuç li valeureufemct vous môjftrez main-» 
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tenant aux fortunes qui leprefentétjVous 
fourniflfez d’admiratiô toutes perfonnes, 
qui vous voyent négocier en fi finiftre c- 
uenement. Donc Dieu fpedateur des ad- 
uerfitez de ceux qui armez de patience^ô^: 
de fçauoir , y refirent auec la confidence, 
que fes mifericordes ne les peuuent aban- 
donner, ne comporte quilsperificnt aux 
modefties de leurs infelicitez.Parquoy ce 
me feroit grande confolation d’entendre 
de vous mefmes comme les chofcs fc paf- 
fent. Ce que ie dcfire feulement pour ap- 
prendre le feul procéder du confêil auec 
lequel vous maniez l’importance de vos 
affâires,à vaincre les accidents des miens. 
Outre cela pour mieux vous declairer de 
quelle volonté ie vous aime. le voudrois 
eftre propre à vous feruir en quelque cho^ 
fe:à quoy vo** ne me verriez moins prôpt, 
que fi moy mefmes me pouuois en mes 
■^ropres affaires fecourir, Etlapreuue de 
ce que ievous dis eft pour vous en faire 
foy autant de fois comme il vous plairra 
employer, tout ce qui fera à iamais en m^ 
petite puiflfançe^ 

tî ifi| 
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Contre aucuns enuieux, ■ 


«i8 tL mevabiéjDieumercijpuirqueautruy 
Xnc m ofte de ce monde , eftant touteS 
fois rhomme que ie fuis, dont eft defme- 
furce l’enui^ue m’en portêt par mô mé- 
rité quelquvne de ceux qui font quelque 
profelïion d’ercrire. CarÜspcuuent tenir 
pour certain que fi i’efl:ois eux, comme ils 
voudroy ent eftre moy iriefines,pour m’o- 
fter des eipaules vn fi grand parangon, ou 
du Tronchct ne pourroit demeurer au 
monde,ou le monde ne fe verroit ennemi 
de fon mérité. 

t 

De ne s eshayr de l'inimitié des 
mefchans. 

“ > >^Ertainemét raffez eft peu de chofe de 
V^lahayne que me portent ceux qui ne 
croyétqueiefoye bon. Puifqueic ne puis 
compatir auec moy mefmes pour me fen- 
tir trop homme de biê. Parquoy fi i’eftois 
mefehant comme eux, ils m’adoreroyent 
en lieu du mal qu’ils me veulent.Car cha- 
cun defire &: ayme fon femblable. 




* 
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Excufe d'vn vieux amoureux» 

F Aire l’amour eft la recep te qu vfent les * v 

vieux contre le temps & laquelle a tant 
de vertUjquils raîeunilfent àmefure quils 
f exercitent d aimer comme ie fais. Car en 
ce faifant ie m oblie des années que i’ay 
fur le dos , auec vn pied de nez cotre ceux 
que ie dois encorcs auoir. Parquoy ie dis 
que ie n en feray iamais las, & fil n y a ho- 
me fi faoul de viade qui n’ait hardiefle d’é- 
tamer encores quelque bon petit mor- 
ceau, ni homme fi plain devin, qui nait 
coeur pour quelque bon petit traiâ:. En 
parlera qui voudra, cependant i’aimeray 
fil me plaift , & quand toutes forces fail- 
liront,elles fe friçonnent par vne vigueur 
de bonne volonté. 



Remerciement d'vnfrefint auec louange f 

du donateur opinion de 
foy mefme, 

I ’Ay receu la riche robbe&: magnifique tii 
qu’il vous a pieu m’enuoier,& la receuât 
pour honorer la libéralité de qui la m’a 
mandée pour acoufirement de ma filles» 
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Ten ay faid fpedable public. Chofe qui 
m a rendu certain de me impatronifer de 
' Voftre vertu & dcvoftrecourtoifîe, dont 
cependant que IVne ne môftre leffedt de 
la bonté de voftre cœur^rautre me donne 
foy delà grandeur de vos moyens. Dç- 
quoy ie me relîouis auecla mefmepreftâ- 
ce de voftre generofité. Mais pource que 
les dons font la gloire des donateurs : & 
que l’vlàge au gré des bonnes œuures eft 
delà loucnge des donataires, en remer- 
ciant la gétillefte de celle quimenafaiét 
digne, ie m’en loue aufti,de ie ne fçay quel 
mérité , qui apparoift en moy par tcfmoi- 
gnageduprefentquem’aefté enuoyé de 
la part de la magnificence d’vne fi oelle, 
vertueufe & honnefte damoifelle, & bien 
quil me foit inconuenient d’impetrer n’y 
rcceuoir bénéfice de vous , pour ne le de- 
uoirnuUement elperer par compte d’au- 
cune mienne qualité,toutesfois ma il eftç 
merueilleufement agréable pour me con- 
firmer en opinion que vous m’auez, pour 
humble & affeéHonné feruiteur. Parquoy 
ie iouyray priuément de la courtoifie fi 
proprement digne de cefte noblelfe qui 
rien n’y manque de fa noble gentillelîè, 
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Etncpouuât pourceftheurc“Vousen fai- 
re plus digne remerciement, iè prie Dieu 
qu’il vous donne accomplilTemét de tous 
Vos vertiieux &c honneftes defirs. 

faux hruiB & dt la fromejfc 

desgrands, 

% 

L ’Aduis que vous m’auez donné du cÔ- 
tentemétdc mes amis enlanouuelle 
quils ont eue que ieftois au Roy par le 
moyen du Seigneur enuers qui ic l’ay mé- 
rité, m’a efté fort aggreable par compte 
de la preuue que i’en fais de leur bône vo- 
lôté.Ht rcnfuismarri,pourne feftretrcu- 
uee véritable comm’üs penfoyent. Mais 
la faute vient de la dextérité des promef- 
fes d’aucuns feigneurs qui feroiét (par ma 
nierededire) mentir les quatre euange- 
liftes, . 


,Avnmauualsfayeur^ 

.N m’adiéf que vous auez fatisfaiéf à ^^5 
*ce que vous m’auiez pronais,felon vo 
ftre promelTc 6^ mon delîr. Dont ie vous 
remercie fil eft ainlî, finon ie ne m’en ef- 


o; 
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bahis guieres. Car les bayes font fouucnt 
plus vrayes en la parolle de vous , que les 

veritez en la bouche dautniy. 

Df mutuel euenement^mutuelU çonfoU- 
ùon entre amis, 

à la mort aduenue à noftre cô- 
V^nmnamijie vous prie que nous em 
prenions commune patience. 
Car il aduiendra que quelque autre nou- 
iielleté nous reftaurera en mutuelle con- 
33 folation. D autant que l’homme qui rit 
„ &ploure félon la volonté de Dieu, doit 
acquielcer a tous iugemens de la diuine 
volonté. Etpour le regard de ce que vous 
ne pouuez ellablir vn certain terme en 
vps alFaires^ce neft pas chofe nouuelle,' 
Encores moins que vous ayez tantoftvn 
iqur agréable & l’autre fafeheux. Cela 
vient des iournees de ce monde,qui nous 
font vne fois meres , & autre fois mara- 
pres 5 les vues pleines de prolpérité , & les 
autres dWuerlîté. 

Emte commune à tous^ (jr le temfsfere 
de toutes chofes. 


L 
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Es œuures qui procèdent devoftreiM 
^efprit, font dignes des yeux de quel- 
que entendement que ce foit , mais fi iüf- 
ques à vos amis il y en a qui en tordent le 
fourcil, neletrouucz point eftrange. Car 
mefmes les fils portent enuie à leur pro- 
pre pere, quand ils le Tentent fur eux ad- 
uancé de quelque louenge. Et quant à 
ce qu il vous femble grefs de ne pouuoif 
auererceluy qui vous adefrobbé l’inuen- 
tion de vos fonnetz.Ie croy qiie vous n eri 
deuez eftre fi fafché, car le temps pere des 
‘choTes qu’il reuelejôc parrai de celles qu il 
cache 5 vous fera toufiours propre a dçl- 
couurirla veritéxlu toutè 

Contre les frefumptueu^ disputât eurs 

Ceux qui fi prefumptueufemet vous lià 
^ ^difputent de la foy ^ qu’ü leur femble 

de bien entendre 5 ie vous prie dire de ma 
part que Teferipture faindte eft femblablé 
a la clarté du foleil , qui tant plus reluiél 
aux yeux de ceux qui le regardent , tant 
plusilleurobfufquelàveuci ^ 
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par offre de feruice. ' ' 

U 7 j; N cores que le tenir que ie vo us fais en 
XjIicu de mon propre feigneur & maiftre 
ne vous foitpetit contraâ d’alTeurance du 
re/î?e(ft & de l’aflFe( 5 tion que ie vous porte 
n voudrois-ic bien auec autres marques 
de mô cœur vous pouuoir faire côceuoir 

le defîr oue i’ay de vous faire feruice. Car 

outre J’obligatiô queievousay, de l’hon- 
neur qu’il vous plaift me faire,de m eferi- 
re fi fouucnt jic fuis encores contrainâ: 
d’eftre du tout voftre par merci des grâ- 
ces que vous polfedez, aufquelles mere- 
commande^&c* 


la dilpofition du cœur 
de^'amjf, 

128 ^ Ant que vous auez efté amy des amis, 
A i ay efté voftre , mais maintenant que 
vous eftes en toutes fortes amy des aua^ 
riceSjiene fuisquamoy. Car pour vous 
eftrcofté delà main des hommes, pour 
vous mc(ftre en la patte des diables , i’ay 
change de propos. Parquoyfaiâ:cs grand 
chere auec cu:^, &iefcray ce queie pour-’ 
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çay auecques înoy-mefmcs. 

CorjfeJ^ion importe fitisfaélio» 
de pUiJir. 

^^Vandquclquvn vient à confefTcrli- 
V^berdement l’obligation qu’il aàau- 
truy , il commencera à fortir 
d’obligation. Parquoy vous qui ne niez 
point ce que vous en femble auoir auec 
moy , vous effacez en ce faifant du deb- 
te vne grande partie. Si bien que vous le 
pourriez bien tât dire de foiSjque ie ferois 
contraint de vous eftrc moy meûne re- i 
deuablc. 

Contre l'exeufè legere d vn Sei- 

gnettrauare. ’ \ 

L Ors que vous fendrez que quelque 150 
feigneur dira , ie ne fais nul bien à 
duTronchet , pource que fa trop gran- 
de libéralité Ten depoüederoit, prenez 
cela pour vne baye. Carrelle exeufeeft 
vne pure aftuce auec laquelle l’auarice 
des hommes penfe couurir la miferc qui 
les faid auffi mifcrables que vilains. Et 
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quant aux chofes quimefont cy-deuant 
capitees en main hors de toute mon cC- 
perance, ie ne penfe point auoir failly 
d’en auoir remercié la fortune^ne qu’il ait 
delJdeuàDiéu,fîbienque nelay attribué 
à fa feule diuine bonté , Tachant que celte 
puilTante deelTe en ce monde, elt mini/trà 
des volontez de fa diuine nature. 

Vu foufioir qui n'cfi conforme à 
U volonté, 

I Ve voulez vous? que cherchez vous? 

V4qui vous manque, me diètes vous en 
voftre lettre , vous femblant que 
moy qui ne fuis rie , ie foye tout, ou quel- 
que chofe; Certainement ie me repute- 
rois heureux fi nature omnipotente eh 
melpris delà mauuaife fortune euft don- 
né le coeur quei’ay à vn Prince, ou que la 
penfee que tient vn Prince fe fuit transfé- 
rée en mdy. Car fi ainfi eltoit , le moyen 
fe obferucroit qiii conuient à la vrayé 
libéralité , & me maintiendrois en l’e- 
fiat qui m’appartient. Ce que ie dis en 
fconlcquence de la ragequimedefelpere . 

en me 
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fin me fentir gcnerofité royalle & me voiii 
puiffance miferable. Et par bien que le 
ciieur de beauc^p de grands feigneurs, 
qui viucntfetrOTormaflent aumienfeulj 
&le mien feul feconuertift en tant qu’ils 
font par enfemble^ils ne fçauroiertttou- 
tesfois eftre fi magnanimes que le finis , ny 
moy fi mechanique qu’ils font; 

Ënuûy^attecojfred'amy, 

T Ôftre petit fils , eft venu deuei's moy 
V pour les lettres que Vous fiçauez , lefi- * ^ * 
quelles ie luy ay données fans autrement 
m’esbâhir du compte que vous en tenez* 
Carié fuis deuenu tellement voftre & à 
voftre commandement, que ie me puis 
reputer d’eftre vous mefimes, eftant tout 
ce qui eft ert ma petite j^uilïance nô moins 
à l’arbitre de vous, qua la difipofition de 
ma propre volonté, qui vous reprefiente 
mes humbles recommandations de mefi- 
me cueur que ielesayreceues de voftre 
parti 
« 

: Recognoiffance d^4euoir» 
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C Efte meftne reprehenfion qui m*eft 
deue de ne vous âüoir iamais vifité en 
perfonne. M appartien||encorespourne 
vo** célébrer touuours pRues lettres.Car 
IVne appartient à mon deuoir,& l’autre 
eft requife par voftre valeur: Etcertaine- 
ment ie deulTe continuer en la fréquenta- 
tion de l’vn & de l’autre de ces deux offi- 
ces 5 bien que ie me retiens en l’execution 
d’iccux& de toute heurc& de toutpoin6t> 
tant pour craindc de ne vous pouuoir fa- 
tisfaire au premier, que pour me cognoi- 
ftre defoible capacité pourl’autre; dont 
combien eft grand voftre mecite enuers le 
monde , & defmefurée l’obligation que 
i’ ay à vous, chacun le fçait fans que i’eferi- 
ue de vos vertus , & fans que ie face décla- 
ration de vos bénéfices. Maispource que 
celanebafteroit à vnc certaine fatisfaétiô 
des parties,il eft force que ie prenne le pa- 
pier,foitpournionftrer quelle dame ie co- 
gnois que vous eftes,oii pour tcfmoigner 
>v que ie fuis l’homme que ie dois. Qui fera 

caufe que demain ie commcnceray à tail- 
ler la plume en facrifice de voftre louan- 
ge , & à mouuoir mes pas en oblation de 
mon deuoir. Car il eft meilleur d’eftre 
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eftime perfonne téméraire Sc ignoran-, 
te 5 que deftre noté pour créature inutile 
& ingrate. 

La grandeur inopinée faiB oublier 
1er hommes, 

C Eluy que vous dides eftre de peu de- > 
uenu grand & maintenant ne tenir 
compte de perfonne.l e ne le treuue point 
eftrange , car ils ne le fçauroit faire. 
Quand bien ils en auroit la volonté. 
D’autant que la grandeur inaccouftuméc 
eft comme le vin précieux qui ne feboit 
guieres fouuent.Et fi vne couppe ou deux 
peut ofter & altérer l’entendement de 
l’homme. le vous lailTe penfer en quel e- 
ftat peult eftre celuy qui fe treuue ino-. 
pinement enyuré de la boifibn dvric 
trop grande félicité. , ^ 

^ f Félicité de réconciliation, 

' ■'■i. ’■ • ’ 

L 'Extrême plaifir que ie fents de la gra- . ^ 
ce de Monfcigneur,en laquelle i’ay e- 155’ 
fté reftitué,me femble encor plus grand 
de tant qu’il vous a pieu m en féliciter par 

1 
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VOS lettreSjBien que félon voftre fîngulîer 
iugement , ic croirois de n’en auoir iamais 
efté entièrement defmis*Mais il eft necef- 
faire que les chofes foient ainfî aducnues. 
Parquoy en lieu de m’en torméter,ic m’en 
ia veuxrefiouyrinfiniemcnt* Carcertaine- 
aa ment la peine met le repos en aüftorité, là 
aa faim medl en pris la viande^ô^ la mort don 
ia ne qualitez à la vie. Il eftoit befoing que 
ma faute fuft occafion du bien de m’en re- 
pentitjduquel eft née la congnoilfance de 
îavertu&delabontédc cefeigneur. De 
qui i’ignorois l’honnefteté &la valeur 
plus par conduiéle de mon malheur ,que 
par indin de mauuaifc volonté. Mainte- 
nant pour n eftre en ce monde folicitudc 
aa grande que celle auec laquelle on fe 
J, trauaftle de conferuer les chofes qui fe re- 
5 5 trouuent apres vne doloureufeperterllnc 
faut point doubtcrdelapeinequeie met- 
tray de me maintenir vn fi bon Seigneur 
& amy.Et auec fupport de toyjfortune, ie 
me vante que encores que cela ne te feuft 
• aggreable, ie fuis pour faire que ce fera 
chofe de perpétuelle durée. 


aa 

aa 
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Le tentas ewpejche l'aduance?ner2t des 


vertueux» 


P 


Our eftre celuy qu’il vous femble que 1 3 
ie foye^ilfaudroit que ceux qui font 
auiourd’huyfulfent ceux qui ont ancien- 
nement efté, ou de la rondeur & bote que 
peut eftreferÔt ceux là qui nous fuccede- 
rontjcar cela eftant ie ferois maintenât tel 
cnrauéèorité que ie feray en la réputation 
de l’aduenir. Car il cft force que meure n 
toulîours en la chair,celuy qui veut perpe- 
tuellemêt viure en larenômée.Et à celaic 
conclus5puifquerenuieaplus de pouuoir 
que le mérité. 

Subtil érg^illâr^remerciemint» 

M Onfieur^fivousefticzcheualier in- 
cliné à faire tort à autruy , comme 
vous elles naturel à faire bien à chacun. 

& ieulfe à me venger de Tiniure que vous 
m’auez faiéle , pour vous vcoir fi defdié à 
donner qu'on ne fçauroit plus trouuerde 
courtoifie en la mefme libéralité , ie ne 
voudrois vfer d’autre vindiéle que de n’ac • 
,«çepter le don qu’il vous a pleurhe faire. 

I Ü) 
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Car VOUS vous reputeriez malheureux qui 
vous couperoit l’exercice de la magnifi- 
cence, tenât pour feuls ennemis , ceux qui 
ue fe veulent preualloir du voftre, comme 
de leur propre bien.Et eftimant qu’il vous 
foit donné tout ce que vous donnez à au- 
truy. Parquoy, monfieur, le tort que vous 
me tenez, de me faire tât de bien, me pref- 

; fe fi près le cueur , que ie ne fçay que faire 

de renuoyer le prcfent que vous m’auez 
faiél, pour vo*' faire creuer de defpit:Mais 
pource que ie ne fuis point colere , ielc 
vous pardonne pour ceftc fois. 

Exhortation à‘ louange a vn homme 
fiuâieux ^ jolitaire» 

J g T L n’eft en ce monde chofe plus belle ne 
A plus louable que de tenir en continuel 
excercice la capacité del’efprit.Puifque la 
fatigue eft mere des œuureSj&'le repos 
pere de la parelTe. Ce que ie dis en con- 
fequence du ferme & continuel eftude 
que vous faiéles fans y perdre vne feule 
heure de temps. Bien que qui vous aime 
en fent au cueur beaucoup de defplaifir. 
Auecques vne allegrelfe extrêmement 
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grande. Et certainement monfîcur qui- 
conque vous referue en lafFedlion de la- 
quelle ie vous refpede en preuue alTez 
d ennuy ; d’autant que pour vous eftre fe- 
queftré de la conuerfation des amis, com- 
me fl vous neles eulTiez iamais frequétez, 
nous autres en fommes troublez , de la 
maniéré que chacun fe reliouyt d’entcdre 
lefruiétqui refultera tant pour ceux qui 
viuent , que pour ceux qui nous fuccede- 
. ront par la multitude de vos œuures. Dot 
plus nous doit ici eftre agréable de ne vo“ 
veoir guieres fouuent,que ft nous enauiôs 
continuelle iouyftancè, puifque lafepara- 
tion d’auec nous , redonde iufques au bé- 
néfice des amis, 

Rtntèùy d’vn frefent aucc Autre fropos de 
la puijfance de Dieu fur l'auÛo-' 
rite de fortune, 

I E vous renuoye les cent efcus qu’il vous 
a pieu me donner par ce mefrac porteur 
qui les m’a prefentez. Car ie ne veux 
point que lacoyôncriedesprefentsm’o- 
ftela liberté du parler: Ou que acquieffimt 
à iceux, ie foye contrainél pour ddiapper 

I mj 
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Tingratitudcjà medrela baye en lieu de U 
veritéjfaifant entédre vne chofe pour au- 
tre. Et quant à ce que vous âiücs^ qu en 
la grandeur des avions de toutes chofes 
humaines, foient petites ou de côfequen- 
ce , il ne fe paiïc rien qui ne Ibit confirmé 
parla faneur de fortune , ie fçaurois volô- 
tiers puis qu ell eft ü puifïànte,eftant com- 
me ell’eft incertaine vagabonde, quelle 
forcepar defïiis efl celle du Dieu omni- 
potent, qui eft fiable, certaine, & deper-^ 
petuelle duree, 

'Exeufe d'aller vers vn amy fgur eccajiofg 
fdubçonneufe, 

0 Onfeigneur , puis que voflre inefli- 
-fVXmable courtoifîe par l’amitié qu’il 
luy plaifl me porter me fai<5l cefl hôneur 
deme reputer pour frere bien que ie ne 
foy e digne de luy eflre feruiteur , ie deufïè 
comme homme exécuté d’affeélion fra- 
ternelle me transférer incontinent auprès 
de vous,fans attendre auec tant d’inflance 
les prières que vous m en fai(^es qui m’ôt 
lieu de commandement. Mais la caufe de 
ne vous y obéir fi promptement, efl pour 
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I ne donner matière de parler aux langues 

- de cefte ville, aflez faciles à côccuoir : qui 

n lubitementiugeroyent que mon voyage 
s deuers vous feroit pour caufe de mutatiô 

de foy. Parquoy pour en colorer roccafiô 
é iay commencé à me rendre indilpos, in- 
culpant en ma maladie l’extreme chaleur 
qu’il faid , &: ainfi ie difeouriray fouuent 
parmi les compagnies que ie fuis confeil- 
I lé d’aller pour quelque téps en autre pays, 

ou le ciel foit plus modéré, comme cft le 
voftre . Et par ainfi ils prédrontaduisquo 
l’infirmité me chafie , & non poin(5t la re- 
ligion. Ainfi que plufieurs qui côtrainéls 
de partir de quelque pays où ils n’ont plus 
que defirer,s’excufent fur vn changement; 
d’air.Donqucs fi toft que ie veiTay le peu- 
ple incefté en creance de ce que ie dis, 
vous ne demeurerez guieres à me veoir 
envoftre compagnie. Ce pendant iepro- 
tcftequela où en ceft endroit mâqueroit 
l'obeiflànce que ie doy à voz commande- 
mens,elle fera fuppliec par la neceffité 
qui efperonne iufques au fang le ventre 
de ma fortune. Et quant au poinéb parti- 
^culier qu’il vous a pieu me dcfcouurir, fi 
vortre mérite doit fuperer le fatum , ie 
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m’aflfeure que vous demeurerez fatisfaid. 
Mais fi le fatum deuâce vos mérites , ie ne 
fçay que dire la defliis. Se n’eft prier 
Dieu, &c. 

Refltque contre vn ennemy qui faiB 
femblant d'aymer, 

H* V ant à ce que vous m’eferiuez qu’il y 

V^^quelque peu d’amitié en la hayne 
que me porte le gentilhomme 
que vous fçauez, apres auoir vn peu penfé 
qui en peut eftre loccafion. le trouue que 
cela vient de ce que parlant de fes vices,ic 
luy donne réputation. Dequoy il m’efi: 
obligé 5 de maniéré qu’il me veut mal, le 
Tentant vitupéré de me veoir en tels exer- 
cices &: offices de vertu, qu’il deufi: faire 
luymcûnes, 

^ vn ingrat ^ejleué far fortune, 

!♦! T) Ar bien que l’on me face entendre que 

Jl non feulement vous elles viuant, mais 

. encores en fi grand ellat que vous paroif- 
fez, par trop au delTus de la fortune , ie ne 
puis adioulier foyny àl’vn ny à l’autre. 


PLVM'E FRANÇOISE. 14^ 

Car filVii ou l’autre eftoit^il ne fçauroit ce 
me femble regner en vous fi eftrange vi- 
lennie , qu’aumoins auec vn traid de plu- 
me ie ne cogneufle vne partie de reco- 
gnoiffance de l’obligation que vous me 
tenez. Car à la confelTer entièrement , il 
ne feroit pas en voftre puilTance. le vous 
efcris ce peu de lettre, non comme ie vous 
dis pour croire que vous foiez habitas du , 
monde : mais pource qu’il me plaift faire 
mémoire de voftre mefcognoiflance. 

Richejfe de la liberté. 


I 


L eft vray que i’euftè peu efperer beau- 145 
coup de bien en la continuelle fuicfte de 
la court. Mais pour n eftre au monde plus 
grande pauureté que la richefle de la fub- 
ie<ftion courtifanne, ie me repute homme 
derichelïime faculté, viuant libre enlari- 
chefle de la pauureté ruralle. 


Recogmijfance de faute de deuoir. 


M Onfieur le non iamais faillir , eft de «44 
vertu & de grâce de Dieu,nô autre- 
ment que le continuel errer eft du naturel 
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35 vice des hommes. Parquoyeftant moy 
vne machine dignorance de fautes conti- 
nueilcs:aiiec l’amende & auec le repentir, 

’ ie dois corriger lobly comme contre le 
deuoir de vous, non feulemét eferire Ibu- 
uent,mais de vous intituler laplulpart de 
mes œuures. Mais le chaftiemét que m’en 
a donné voftre liberalité,m’eft fi exéplai- 
re aiiec l’exercice de fa genereufe nature, 
que i’ay apprins à cognoiftre qu’importe 
de fe ieder derrier aux efpaules de lafer- 
uitute' la mémoire des bons amis & fei- 
,3 gneurs,comme vos magnifiques. Et pour 
,3 ce que le péché non dénié eftobie( 5 tdela 
„ prompte indulgéce,afin que vous ne par- 
donniez celuy qui mérité plus de peine, 
que de pitié,ie me reprefente à vous auec 
côfelïion de mon inaduertance,& de l’in- 
finie obligation que ie vous ay. Me reccK 
mande, &c. 

I>u mejpris ér vanité des chsfes 
temporelles, 

145 y ^ reproche que vous me faites furce 
X-/que ie melprile fi fort ce monde , qu’il 
me fçait mal que ie n’ay le poing fi grand 
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que ie le peufle empoigner & ieder autât 
loing de moy comm’il en eft pres^m a eftè 
certainement agréable, tant pource que 
ie vois 5 que qui n a argent en ce monde, 
eft fans crédit, & qui a du bien , marche à 
la dextre de fon voifin. Et par mefmc 
moyen ie me ris de l’augure que vous me 
faides furrinftabilité de mon auoir , puif- 
que vous fçauez bien que fi les pyramides 
d’Egypte m’eftoyent de reuenu annuel, ie 
les aurois aufli toft faid mobiles que la 
mobilité du vent. Parquoy viuonsauec” 
raifon.Car il n’eft rien fi fragile que la fra- ” 
gilité des chofes temporelles. ” 

Remerciement auec louange, 

I E ne reçoy iamais prefents , quà tout i4« 
heure me font les voftres j non moins 
geneteufes que vertueufes courtoifies, 
que ie n aye honte de ne vous auoir def- 
dié la plus grand part de mes lettres. 
Car la fortune en fon mouuement ordi- 
naire ne fçaehant le plus fouuent quelle 
faid, a faid plufieurs feigneurs fans le 
coeur que vous auez, &le cœur que vous 
■auez fans le pouuoir des feigneurs. Et 
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moyqui vous donne louange quant a la 
magnanimité , ie célébré encore voftre 
bonté fi grande , que bien heureux feroit 
le peuple qui obeyroit à la volonté dVn 
feigneur de fi hônefte qualité. Aquin’eft 
procréé auec gétilefie. 11 fe peut annoblir 
par imiter les moy es de creance,qui vous 
embellit de nature, & qui eft né gentilhô- 
me & n’exerce office de noblelTe,il fe peut 
par vous feul reftituer les meurs qu’ils s’eft 
ofté de foy mefines , en fuiuant le chemin 
de vos rares qualitez , & des heureufes 
adions qui vous rendent dignes , de plus 
** qu’il ne fepeut, &que ie ne puis declai- 
rcr. Qui me fera faire fin , en iurantpar 
la foy que ie doy à la vérité , que n ie 
n’efiois moy , ie penferois eftre vous 
* qui auez conuerti l’amour que ie vous 
porte en l’obligation que ie vous doy. 

> Excufe pour les dames, 

*47 x’Ay eu plaifir que la fincere vertu de 
■ Xvoftre claire éloquence aitfauuélavie. 
à deux femmes. Caria iuftice en matière 
de dames , fe doit non feulement conuer- 
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dr en équité 5 mais toufiours fc former en 
pure bénignité , bien que le mal faire 
foit autant de la nature de plufîeurs, 
comme le bien faire eft hors de leur cou- 
ftume. 


Cenfeil a vm dame. 


C 


Ommere, ie ne vous fçaurois donner 141 
meilleur aduis pourpouuoir tollcrer 
la dureté & l’orgueil de voftre mari , que 
de le gaigner par douceur & par humilité. 
Car cefte antipatie eft vray antidote de fa 
pcrtinacité. 

Remsrciement att conuy d vn comferage. 


I E loue Dieu,& me refiouis grandement 14* 
du beau fils qu’il vous a donné , & vous 
merde infiniemeiit de la prière qui me 
veut rendre hpnnoré & digne d’eneftre 
IccomperejCe que i’acccpteauec tout le 
plus de mon affedion , & ne manqueray 
demetrouueràl’heure aflîgnee. Maisie 
ne fçay quelle grâce Dieu peut mefler 
parmy vos affaires, qui vous donnaft plus 
de contentement, que de vous enuoycr 
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vne créature , qui vous reflèmblc H bicrt 
cotnmeilmaefté did, que ie fuis certain 
qu’elle participe de voftre elprit , & ne fc 
doit autrement monftrer & faire veoir en 
ce monde, que de la grâce de laquelle y 
comparoillent les excelléces de vos clan 
res vertus , en l’exercice louable dcfqueb 
les vous fembleZjde telle manière expert^ 
qu’il femble qu’en la procréation de vo- 
ftre entendement, ont efté pères tous les 
autheurs de l’efcriture des lettres , dont 
nous pouuons vous tenir pour primoge- 
nite de leurs diuines intelligences. Mais 
toutesfois Vous eftaiit procréé eti fi noble 
cité 3 il ne fe faut cfmerueillcr. Car elle 
n* eft génitrice qüe de perfonnes admira^*- 
bles en toutes les fcienccs de la gloire. 
Dequoy, quant à vn feul , font foy les 
qualitez âueclefquelles vous tenez chaeû 
qui vous cognoit eil extreme admiration. 
Viuez don ques heureux, puifque de vos 
adions en infinies perfonnes delpcd tou- 
te félicité. 

» • . 

Bejlialitêdefe fier aux fanjfès 
,.fromej[es. 


Moy 


i 
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M Oy qui tant de faifon ay participé de i^o 
la befte bruttc , comme i’ ay eu d ef- 
perance aux promcfles du monfieur que 
fçauez 5 maintenant que i en fuis efloi^né, 
ie remercie Dieu qui ma réintégré en 
homme de raifon. 

ij^eritc^'vn gentilhomme qui aduance les 
autres par fa faueur, 

M Onficur fi ïamais il aduicnt que la \ 
bonté de Monfcigneur le Duc (îc ^ ^ ^ 
Longueuille me Vueille accepter pour fon 
fcruiteur, les premières choies queieluy 
diray feront les louenges de vous, & que 
vous méritez que ic dieàlaprudence,àla 
courtoifie &:àlagentilleire de vous mef- 
mes. Qm par le moyen de fi vé'rtucufes* ^ 
grâces & qualitez , vous vous rendez vu 
monde tout efclaue. Mais fi vn Prince n a 
monnoye en fes threfors^faueur enfes gra 
ces ,ne ville enfoneftat,quibafteàrçcô- 
penfer la fidelité dVn bon feruiteur , ie ne 
fcay quelle recognôifiance pourroit eftre 
celle qui appartient à celuy qui oultre la 
loyauté de feruitude , pratique & pour- 
chafie à fon maiftre l’affedion & la foy,‘ 
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d autres fidellcs feniitciirs . Et quant i 
moy 5 Monfieur ic me fuis fenty le cueür fî 
allumé de pure deuotion enuers fon ex- 
cellence ^ parle feu de la grâce de vos pa- 
rolier ^ que ie l’ay cfleu en ce monde pour 
mon idole perpetueL Etdecelafaiiâtef' 
moignage la prefente eferite de la main 
du cueur, mouuant la plume de ma bonne 
volonté. Perfeuerez donc en fes gloricu- 
fes operatios^aifin que les âütrcs feigneurs 
qui font auprès dès grands feigneursjimi- 
terit de fi près l’humànité de voüs ^ que les 
pauures vertueux fe pùilTent preüalloir de 
lapuiffance des grands. 


Delà Rhetoriqu^^ 


M Onfieur & fref e ^ félon le pcù de iu-^ 
gement de mon clprit^larethorique 
eft vnc falade condie deî’huile de l’adula-' 
tion. Dont quant à moy ^ qui n’en ay le 
gouftji’en vie comme vient à la nature qui 
me guide l’entendement à eftre mortel 
cnnemy de la molle doulceur de tous af* 
fentateurs. 


t 


D*vn mefehant hommes* 


ftiün ^rAnçoisbI 

t E m’esbahis que vous ne vous esbaifTez i 
aflez de la mefchanceté de ceft homme 
le m’elhierueille qüe vous ne voiis efîner- 
ueillcz de fon cftat pire que ic ne dis; Car 
iuy feul populaire a en loy feul toutes les 
deffe(5buofitez d’vn peuple,' Dontil âduiét 
qu il ne relTemble feulement à vn témérai- 
re, à vn fol i infolcnt , inftable, inutile, ba- 
uard,trompeur,merdifant^enuieux,fupcr- 
bc,ingrat,tacquant, inique & mefehant* 
Mais qu’ilreflemble eritierementà toutes^ 
les conditions de foy-mefines. 

t 

. ■ ’ • 

Louangé de t amitié de deux amis vertueux» 




Onfiderant en itidy.Comme les reai- 
des vertus du fang & de l’elprit vous i 
bnt conioindt de réciproque airiitiéauec 
Monfîeur Pinart,ie me fuis ferity fauirla 
liberté du cueur & de famé de la noble & 
gencreufe bonté de tous deux. Bien que 
layetanf de compaignons enladeüotiori 
que ie porte à IVn & à l’autre ,• que fi vous 
n’eftiez conformes en rhumanité,à peine 
troiroif-ie que vous nie cogneuffiez pour 
celuy qui en vn temps honnofe les loua- 
bles qualitez de vo^ gentilhôme courtoisÿ 
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& de liiy feigneur magnifique. Etpourcè- 
quil ne fe peut defirerplusde niodeftie. 
ny de courtoifiejenlVne nyenlautre de 
telles perfonnes de grandeur iay quafi tel 
orgueil, que vous me reniez pour ferui- 
teur & amy , que certainement il me fein- 
ble d en acquérir nom autât de rage,com- 
me de indicicux. Carie rcuerer ceux qui 
méritent reuerence, cft propre office de 
prudence & de bonté. Or eftant mainte- 
nant voftre feigncurie li grande,&Ia fien- 
ne fi excellente. le remercie Dieu qui 
m’ait donné le iugement«de le pouuoir 
comprendre. 

^emerc'tement ^fourvri cjui a moyenne de ■ 
- - faire congnoijlre un autre à quel- 

que Seigneur, 

. “P Ource qu’en vn Cauallietaifluelleniét 
JL valeureux on peut toufiours veoir a- 
étions importantes à la gloire des Sei- 
gneurs & a l’vtilité des amySjc’euft efté vu 
cas eftrange & merueijleux que vous ( qui 
eftes de ceux là ) euffiez manqué à l’office 
qui vous cftoit de deuoir enuers fon ex- 
cellence 5 tant pourla deuotiô de laquelle 
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VOUS l’adorez 5 que pour l’affedion de la- 
quelle vous m’aymez. Dont vous le me 
rendez pour Monfeigneur , & moy à luy 
pourfon tresfidele feruiteur. Et parainlî 
ne voulant faillir à vn feul poind de voftre 
bon confeil^ie luy efcris, & luy efcriuant, 
ie prie Dieu que mes lettres luy foientau^^ 
tant aggreableSjCommeie defireluy com 
plaire parle mérite de mes feruices. 

Exeufi de ignorance de l'efcriture fâinÛe, 

B ien que autresfois ie l’aye dit & eferit, i y (> 
encores de nouueau ie redis & efcris, 
que ie ne me foucie du reproche que plu- 
fîeurs me font, de ce que ie n ay la icience 
des lettres facrées. Car mon ame a plus 
cher & aggreable de croire fermement en 
Dieu, que d’en fçauoir bien difputer, 

vn Seigneur liberal, 

L e bruid courrier maior delarcputa- ^ 
tion va publiant par deçà , la nouuelle ^ ^ 
de la pompe de la magnificéce de la mai- 
fonouuerteque vous tenez en Flandres, 

& non fans vergoigne de la fortune. La- 
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l^ueüe en accroifïèmet des biens par vous 
pieritcz, d’eufttoufiours feftudierà nou- 
iielles inuentipns. Car Faiiànt feulement 
que vous defpendiez continuellement 
auec honneur tout le reuenu que vous 
auez. le ne voy point qu’il apporte rien 
denouueau. ‘ * 

vif vertueux é’ confiant fuccombé des 
biens de fiortune^» 

^ fé tient par aiflebrutiffimelq 
-i faid: de celuy , qui en fes propres mi- 
nes(encores qu il le voye exemple deçà- 
lamite)ne deuient Ibus Ibn propre cnlèi- 
gnement de bon en meilleur , ie tiens 
pour cas miraculeux la patience que vous 
auez, d autant que ne Ibrtant envn feul 
poind du confeil de vous mefmes de très 
bon que vous elHez , vous elles deue- 
iîu perfaid. Dont le monde le perd, 
en conlîdefant comme il foit polTiblc 
que vous pojtiez aux aduerhtez ce que 
melmçs lcroit mal aile de porter en la 
profpcrité de fortune. Tellement que 
qu^t a la gloire qui vous en reulcit, vous 
citiez délia plus petit aux contentements. 
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que noaintenant vous né femblez grand 
aux infelicitez que vous auez. Et tout ce- 
la vient pour sîeftre perdue en v oftre pen- 
Iceroyallelarecordaûon dç la haute c6- 
dition de la première. Car IVne des plus 
cxceillues félicitez qui fe preuuent, en de » 
f oublier foy-mefines , d’auoir efté çonfti- ,, 
tué en quelque prolperitéjqui cft vnc nou 
uelleté de prudence , qui fe veoit refplen- „ 
dir en vous^de maniéré que chacun con- 
feire^qu il vous cft demeuré deux fois plus 
ide cœur, que celuy que vous a oftç ^ noq 
point nulle erreur ny faute de vous, mai^ 
les facultez ôc richelfes que vcÿoftediez, 
chofe fi répugnante à la ieunefie , & a 1 in- 
nocencCjque IVne ôc 1 autre a peine en ce- 
la preftât éyy à foy mefmesdl femble que 
vous ieune ôc innocentjne fe peut faire ei^ 
fi finiftre accident que vous vous puiffiez 
lauuer de la fureur & delà deiefperation. 
Bien cft il vray,qu’çn lieu du bié ôc de Tof 
fice que vous auez perdus, vous eftes enri- 
çhy de fçauoir,& de fageife fi grade , qu’ü 
ny a richeffe ny trefor qui fy doiue prefe- - 
rer, d’autant que non feulement lesinflu- 
xiôs n’ont nulle puiftance defiuSjiTiais ny 
la mort ny le temps ne fçauroyent aiinor 
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la réputation des offices de voftre plume; 
aux glorieufes fatigues de laquelle font 
prefcrites les recognoiffan^es de telles di- 
gnitez &pecunes 3 que moins n’en meritêt 
ne defîrét cefte force & confiance, qui en 
propre vertu vous ont enfeigné à vaincre 
l’iniquité , & la malice du defiin des mali- 
gnes efioilles. Parquoy rcfîouyrièz vous 
en Dieu,auec augure & afièurancc de fu- 
ture félicité. 

Remerciemtntk'ünaniy, 

fSP 1 office quil vous a pieu faire pour 
J^moy fans vous en auoir requis , vous 
deucz vous en remercier vous mefmes. 
Car me femblant que ie fuis vous propre 
par aniitie, telle befongne doit autant rc- 
fulter à vofire contcntement,qu’il faid au 
mien. Et quand bien ne feroit entre nous 
IVniô de la fraternité qui y efi ( pour efirc 
la courtoifîe fîngulier don de celuy qui 
rexerce)ce que vous auez fi courtoifemét 
faid à la court pour mon affaire,redonde 
en vofire propr e gloire, fi bié qu’il fernble 
que vous ne foyez debiteur de ce que ie 
Vous dois. Il efi bien vray, que quant à la 
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peine qu’on a à la court d’obtenir quelque 
chofe deraifon, il eft bienheureux qui la 
peut fupporter fans defcfpoir. Quqy 
quecefoitienevous en fuis moins obli- 
gé^que ie feray ioyeux fi la chofe fuccede 
comme ie la defire. 

Ve mefdire far occajion d'vn 
ennemy. 

I E ne cherche point que lo me loue des * 
chofes que plufieurs m’attribuent à mal 
dire. Carie ne me(51s point la main à la 
plume pour cela^afin d’en obtenir aucune 
gloire. Moins me foucie-ie du blafme 
que me peuuent acquérir telles eferitures; 
d’autât que la coulpe n’en procédé nulle- 
ment de manature^mais du vice d’autruy. 
Ce que ie dis en confequéee de celuy qui 
vous a tenu ce langage, lequel vous alfeiR- 
rerez , queiecefferay d’eferire de luy li- 
brement, quand il defiftera de viurepour 
tous iniquement. Mais quant à ce qiie 
par compte de ce moyen faty rique. Il n le 
reproche ma pauurcté, c’en: le propre hô- 
neurquime refulte, cependant que mes 
ennemis voudroyet que ie deuinfie igno 
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minieufement riches comme eux^ 

i 

^quifsdoitféireUdtcUrâtion 
dvn bienfait. 

« 

çl ie vous ay fàid plaifîr , vous le fçauez^’ 
i^&lefçachant, iln’eft befoin que ielç 
die. Car non feulement le dire me feroit 
plus d’infamiejque de courtoilîeimais en- 
cores lefcouter, qu vn autre le dift à quel- 
qu’autre,me relîiltçroitànul poinéi ahô- 
neur. ParquQytaifezlcàmoyj&cepen- 
dât faidies le fçauoir là où il eft de befoin. 
Etparainfivous vous ferez eftimer pour 
bien recongnoiflànt, & non point pour 
adulateur decçluy qui vous a faiâ 
d’amy. 

Du temfs qui règne contre U vertm^ 

i^x Vi veut de grand fe faire petit , il faut 

qu’il nelaifle palfer le temps qui 
eft maintenant en cours. E t qui 
de petit veut deuenir grand , il eft befoin 
quü fe rcngeàla fortune d’auiourd’huy, 
Qm ne fut iamais telle en matière d’a- 
uancement de petis, & de domination de 
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âds, ne faifant nulle diftinélion de qua- 
de mérité. Et fe continuera ce mai tac 
que la vertu fera horsde crédit, 

^refintÂthn d"vn feruiteur à 

S î chafeun peut par voftre generalle 
courtoifîe vfer de voftre maifon corne 
(îenne , à plus forte raifonle puis-ie faire 
par la grâce du cœur généreux auec le- 
quel il vous a pieu la nie prefenter.Et a ce- 
lle caufeie ne penfe point faire faute d y 
defdier & enuoyer pour le feruice d’icelle 
celuy qui vous prefentera çefte lettre. Il 
m cft neueu par parentage^ô^ ennemi par 
mauuaifes conditions. Mais iemalTeure 
qu’auec l’exemple de vos diuines meurs/ 
11 pourra de mauuais garçon qu’il eft, dc- 
penir homme de bonne creance. lecon-t 
fefte la trop infolente feureté que ie me 
prens ordinairement de vous, par laquel-» 
le ie fuis acquis feruiteur de vos comman- 
demens. Mais puis qu’il vous plaift me 
donner pouuoir de liberté fur tout ce que 
vous polfedez , i’ay mieux aimé que l’ab- 
bus de cefte priuauté me face rougir, plu:; 
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ftoft que la continuation de fès vices nç 
m'apporte defclperation. 

• t 

D"vn liberal, 

T) Vis que vous imputez à plus delouen- 
JL ge de vous mefmes d ’eftre obligé & 
^ remercier ceux qui font acceptateurs des 
offices de voftre libéralité, qu’il n’eft de 
leur obligation de faire en deuoir,ie diray 
feulement que fi tous les cœurs de ceux 
qui ont plus depuiffance fuffent delali- 
gne de voftre bon delîr , le poix de la pau- 
ureté ne feroit point cogneudes elpaules 
delà vertu. Dont les hôneurs qu’ils enau- 
rpient& non l’infamie qu’ils en ont, ali- 
menteroyent l’etcrnité de leur glorieufe, 
mémoire, 

Confilatioit à vn ennemy malade,, 

y A raifon voudioit bien que ie me ref*. 
X-^iouyffe de ton mal, comme tu te don- 
ne trifteffe demonbienrmais àlabôtéde. 
ma natiure qui ne peut confentir nulle loy> 
de rigueur, i’en ay regret , & finon autant 
qu’il te defplaiftjc’eft aumoins d’autât que 
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ie t aime plus que tu ne penfes que ie te 
vueille mal.Parquoy , aide-toy aucc con- 
folation & efperance . Car au plus fort de 
l’infimiité la fortune a plus depouuoir & . 

de miracle que la medecine.Mais pour ce 
que le vray médecin eft noftre Seigneur, 
il te faut renouueller la confcience, fi tu 
veux que la fanté fe repatrie aux membres • 
douloureux. 


Recognoijfance enuers vn bien 
faâieur* 


I E ne fçay quipourroit eftre celuy qui»«* 
faifant toufiours plaifir fans nulle recô-? 
pcnfe vouluft côtinucr en la courtoifie dc^ 
laquelle il vous plaift m’entretenir, fi ce 
n eft vous qui eftes côpofé de figcnereu-- 
fe complexion , que fur tous autres vous-, 
fouffrez, facilement ce deffaut. Bien que 
la fouuenance que i’en ay , faid l’office de 
l’adluelle recognoiftànce que ie ne puis, 
Etmô cœurgardiateur de ce que ie vous 
dois , fatisfera à iamais au crédit que vous 
m’en fai(ftes , par vne recordation perpé- 
tuelle de l’obligation que ie vous ay. 
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Rtmênjlrénce àepremeŒe non * 
obfiruet, 

, 4 , TE vous prie de dire à mou/îeur, que s il 
Xeuft faidjcc qu’il ma promis^il ne feroit 
à fdre 5 mais qu’il n’eft pasfaiift, pourcc 
qu il né la voulu faire.Surquoy ie refoults 
• qu’il eff meilleur d’eftre vilain auec la 
vérité 5 que d’eftre gentilhomme auec la 
menfonge; 

Contre les enuieusc 

r.- < 

Kl T)Oûr le regard de monliurè àrriué ésf 
JL mains de ceux aufquels peut autant 
l’ignorance comme l’enuie ^ & qu’aux vns 
il ait pieu quelque peu^ & aux autres quaü 
pointrdes vns auifi ic me foucie bienpeuj- 
& des autres ic ne me plains nullement. 
Car ie ne penferois kmais pouuoir 
éroiftrepar la loucnge dcsvns^nym’ab- 
bailTerparle blafine des autres,' 

% 

ConJoUtion d'vn antj 
decedè. 


\ 
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VE vo’ aduertis que voftrc coufin & mo i« » 
Xmeilleur ami cft mort,& n a point men- 
ti qui vous en a dôné raduertiflementjbié 
que la inort luy ait efté propre vie , tarit il 
auoit fupporté de douleurs en fon infîrmi 
té. MaissilpleuftàDieuquerhôraeauât 
ÙL nailfance veift tant de calamitcz qui 
luy fuccedent durant fa vie: Il y en auroit 
peu qui prinflcnt hafdieflc de venir en ce 
mondes Ou bien ils contrâfteroyentaucc 
la nature de s en pouuoir retourner in- 
continent; 

f 

^ nfn gentilhomme mejlé des lettres ^ 
des armes» 


m: 


Onfieur^il nie fcmblc que Teftre pat 17Ô 
.dcÇa fans vous , eft comme n auoir 
point de dents , & auoir grand appétit en 
vn feftin: auquel tant plus fe vcoit de viâ- 
des5&plusaccroift le defirden manger, 
levoy icy beaucoup de gens; Car Dieu 
merci celle ville eft merueilleufement bié 
peuplee: mais de bons amis i’en voy lî peu 
qu il eft polfible ^ bien que le nombre en 
loit fort petit en tous les lieujt de ce môn- 
de.Principalemcnt de ceux qui aimét de 
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ranimofîtè que vous m aimez.Toutcsfois 
en Keu de maudire roccafion^qui fai<5fc ce- 
fïe réparation de nous, ie la loue en la ré- 
putation que vous acquérez là où vous 
1 elles auec les armes , comme il fe fçait de 
par deçà. Mais pource que vous ne pou- 
uez toufîoiirs élire à cheual rty aux expé- 
ditions de la guerre , ie vous prie lï ’oblier 
point de nous mâder quelquVnedevoz 
gentiles compolîtions. Car vous elles du 
nombre des autheurs rares de ce temps, 
qui fçauent heureufement meller la vertu' 
des fcicnces |aucc laprouelTe des armes, 

vn ftferbe fuccumhé» 

Q V’il foit vray que l’aduerlîté eximer 
l’orgueil , il le preuue par la fortune' 
qui vous ell arriuce. Qui premier qu’el- 
le aduint , prefumiez en la hauteur de vo- 
. lire alteratiô que toutes chofes de ce mo- 
de elloyétpour fecôder les plailîrs de vos 
contentemens. Mais à cellheure vous 
confelTerez que tout fuccede comme il 
plaill à Dieu , & félon l’ordre de fa diuine 
volonté. ^ ‘ 


Conférence 
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Conférence d'amour eu fe complexion, 

I Leftplus dcbefoing de fe congratuler 
auecceluy qui fort de la main de l’a- 
mour qu’auecques celuy qui euade le fup^ 
plice de la iuftice , bien que l’eftat de la 
liberté enquoy maintenant i’en fuis, eft 
beaucoup different de celuy qui vous a re-, 
ftitué en celle que vous auez. Le defdain 
vous a ofté de lafantalie voftre maiftrefïc, 
& la mort ne me fçauroit effacer l'impref^ 
fion de la mienne, tellement que ie reffem 
ble libre eftantplusliéqueiamais. Eten- 
corcs que i’aye eu occalîon de la haine^‘ 
comme vous de répudier la voftre, le pen-: 
fer toutesfois que ie fais apres elle n’eft au- 
trement que fi elle refpiroit en mes fens 
aueefes vitales penfées. Dontie doubte. 
que foubs terr eiel’aimeraÿ de la maniéré • 
queie l’ay aimée, &aime encores defïiis- 
bien que nekreuuepr que faire auec foy* 
celuy qui veut pr de bié à autruy qu’à foy 
mefmes.Et c’efî grand cas qu’à moy bafte 
le cucur de pouuoir contraàer auec la for 
tune. Et puis me voir fi abbaiffé que ie n’o- 
fe léulemnt penfer delà leuer de la mé- 
moire. Et tant plus ie fuis clair qu’elle ne 
m’aime,& plus me femble qu’il eu certain 
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cjü elle m adore* Et biê que ic fçaiche coti 
forcer autmy eh pareilles calamitez,neât-* 
moins en mon infortune propre ic reflem 
ble le petit enfant battu de fa noürrice^tât 
ie crie , tant ie plains, tant ie me defefpcrc 
de tous coftez»Qui me faid infînimét cn- 
uierla fermelïè de la confiance devons* 
35 Et certainement celuy qui en la fortune 
33 d'amoUrperme<5l fur fon affediohjlafupc- 
riorité du confeiljceluy là eft digne d eftre 
conftitué au fupreme degré de la gloire* 
Aumoyen dequoy vous qui eftes fi grand, 
auez occafîon d’en rendre graceàvoftrc 
fâge procéder en aimant.Et ce pendant ic 
demeureray aucc le blafme quimeverfe 
fur le front du nom la vilité, du dueil , qui 
me faiéf pprfecution, pour le congnoiftre 
&ne m’en fçauoir corriger, dontierecc- 
uray pour prefent d’heureufê fortune, fi ic 
n*en demeure dellbubs, vous aduifant que 
ie naurois point li fîere douleur, fî celle 
que ic tiens en mon cueurfuft morte co- 
rne moy quand elle me feit mourir* Mais 
l’efprit volage qui la fouftenoit au plaifîr 
quelle auoit de mon infirmité m’a reduiéf 
55 en cefle opiniaftre longueur. Et pource 
ï>5 qu il n y a douleur qui fe conforme âu tor-^ 
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ment de celuy qui fe trouue trompé en 5 ^ 
fon efperancc , le vôus laifTe penfer 1 eftat 55 
enquoy i’en fuis , pour ne me perme( 5 tre 
l’ennuy que 1 en difeoure plus auant. 

Récongnoijfàfice dehienfaiÛi 

Oiifieur , non point que 1 en foye di- j 7 j 
gne,mais pour fortir dVne humilité 
Gommune5ie vous veüx appeller mô amy, 

& non point Monfeigneur. Car ceux là 
font du bien à leurs feruiteurs par force de 
feruir. Er ceux cy font bien & plaifir à au- 
truy par contrainte d’ainitié* Et certaine- 
ment les continuelles faueurs que ie re- 
çois de vous, monftrent que vous me te- 
nez plus pour pair que pour feriiiteur. . 
Mais aulTi il n’yachofe enquoy le gentil-»’^ 
homme puifTe mieux exerciter le cueur de » 
fa grandeur, qu’en l’exercice du befoing’> 
d’vnc neceflîteufe vertu*Par peu de pris fe’> 
treuuent beaucoup de perfonncsâümon- w 
de, mais bien chèrement fe reeouurc la fi- « 
délité d’vn feruice vertueux* Cé que ie dis î’» 
à propos de moy , qui pour beaucoup de 
pecune n’eüfie voulu vendre la liberté que 
1 ay foubmife à voftre feule courtoifie:quo 

L ij 
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ic prife Tans comparairon plus que tous les 
deniers qu’il vo^ a pieu employer à me fe- 
• courir. Bien prifé-ie toutesfois voftre bon 
ne intention , auec la rccognoiflance qui 
appartient d’vler enuers vn lîngulierbien- 
faiifteurj&laprilant de tout moncueur, 
receliez que ic me intitule pour voftre ef- 
55 ckue perpétuel: Etpource que l’homme 
53 qui cognoift l’obligation ne mérité moin- 
dre louange , que celuy qui la fçait confti- 
‘ tuer 5 il me femble que vous &: moy Tom- 
mes concurrents en interefts de liberale 
bonté. 

\ • 
-V). ‘ Pertinacité de jfutam, ; 

P Vis que cefte putain va en amende- 
ment d’aucunes de Tes Taures que vous 
Tçaucz,ie délibéré de les pardonner & de 
tant pi^iî elle ne côtinue a eftre fi méchâ- 
te aueclevenim de ûl langue, mais plus 
toft auec les vices de Ton corps , tollera- 
bles:pource que la fragilité facilement les 
conduiél à ce faire, & les autres inexcuTa- 
blcs,pource que la malice les y prouoque. 
Etaduenantquenoftre ennemy ,oii bien 
Ta propre nature la vucille inueterer en ce 
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mcfticr, donnez luy aduis quelle ofte aux 
grands ce qu’ils ont, & aux petits ce qu’ils 
peuuent.Bien que les enfeignemens don- 
nez à cefte race de naturc,foient autant fu- 
perflus , que de battre le vent, Caries pu- 
tains & les animaux indomptez, font (î dr 
fîcileSjCn mutation de meurs, qu’ils ne 
treuuent chefne qui les retienne, bride, 
qui les arrefi:e:loy,qui les predomine:ver- 
goigne qui les corrige: ny fupplice,qui les 
eftonne. De manière que qui fempefehe 
de telle danrée , fexpofe à merueilleux 
orages de fortune. 

Recommandation four vn amy de mérité» 

M Onfieur, ma langue & mon cueur, 

l'yn par vertu de la voix, ôr l’autre ^75 
par prelTe de bonne volonté, vous tenant 
pour tel que vous eftes de cljafcun réputé, 
ont continuellement tefmoigné corne ie 
vous ay en rèuerence de feigneur,Et fi bié 
vous m’auez daigné de me iamais exerci- 
ter au feruice que ic vous dois , pour cela 
rie deuez vous defnier quelque peu dere- 
compenfeà l’affeétion que i’en ay.Et quâd 
bien autre mérité de moy ne vous en don- 

L iij 
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neroit roccafîôjVoftre feule doulceur ob^ 
fcruant la noble qualité qui luy appartiét 
fedoit complaire à foy-mefmes, en fai- 
' fant faueur courtoiiîe à ce porteur , en 
l'affaire qui fe prefente^luy eftant de fi hô - 
neftes parties accpmpagnéjque moy tout 
vieux que ie fuis apprens tous les iours à 
çftre gentil auec la gentilleffe de fa con- 
uerfation. Dont toute faueur iufte que 
vous ferez à la iuftice de fa caufe , fe trou- 
uera faiéfeàlapropre vertu dVne fingu- 
liere maniéré & merueilleufe qualité de 
nobleflè. Outre çc qu'en grâces de fi grâd 
plaifiTjie tiendray pour Rituellement ré- 
munérée la deuotion que ie pers àla clai- 
re fplendeur de voftrç rnagnificence. 


Graets 

\ . : 

176 ^ue noftre commun arhy& 

* JLv' biéfadleiu: & de tous cforits vertueux 
bénin côfolateur^que fçait fort bien, que 
tient ainfi l’obferuation des promefïes 
eftenfoy*niefme genereufe, comme eft 
en foymoy-mefmcvilainé la fallitédeiR 
parolle donnée n’a failly non feulement 
de pourueoir en effedfjà ce qu’aucefoy 
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i*auoisenefperance de luy,inais y a beau- 
coup adioufté de fa naturelle courtoifiç, 
Dcquoy ie prie Dieu qu’il luy rende par 
bénignité diuine 5 la mefme grâce que ic 
luy dois par humaine obligation, 

RecognoiJftncedebicnfaiâiéiHec louenge. 

M Onfieur voftre vertu eft fi ciuile, & fi t?? 

notable enlacôfideratiô des hom- 
mes, que fi bié iufques à prefent ie n en ay 
faiét autre dcmôftratiô , elle ne lailTe tou-^ 
tcsfois d auoir en ma mémoire le lieu qui! 
appartient à fa grâdeuF, Carilmefemblç 
n’auoir iamais çogneu gétilhômc quivo'’ 
ait deuâcé en preftâce de meurs ni en ge-» 
nerofitè d’aéliôs,qui ont toufiours elle tel 
les, quelles ont pénétré iufques au cœur ' 
de leurs maieftéz. N c pouuât péfer que la 
foy, la libéralité & la modeftie foiét autre ' 
chofe que la propre prouidéce de voftre - 
volôté. Dot vous eftes vertueux en vertu 
de voftre propre bôté,& nô par çôpte, do 
nulle autre admonitiô cxéplaire.Parquoy ' 
voftre fçauoir difpofcr des affaires du 
Roy,auec lagrace du peiiple,fubuenir aux 
amis. & aider aux neçeffiçeux , ne font aui 

h m 


cunemct miraculeux;Et cepuis-ie tefmoi 
-gnerparprcuue vfee enmoy propre^ôc en 
ce que i’ay vcu de vos negociatiôs impor- 
tâtes au feruice de l'a maiefté. Dot chacun 
fçait le côtetemét d ’icelle.Et pour mô re- 
gard i obligatiô que ie vo*' ay , de laquelle 
tant d’autres amis que i’ay ne èroiét four- 
nir la recognoilTance qui vo® en elt deue. 
» Mais pource que ratifficatiô de deuoir eft 
» vnc partiede fatisfadio,!! me l'emble qua- 
lî de vous en paier de ce que ie dois en le 
côf elTât auec la paroile de la pure côfcié- 
ce^ & à tac corne vous font tenus infâmes 
perfônes de valleur & de qualité, ié ne fés 
quafi hiperbe que parles plailirs qu’il vo* 

. apleu me faire vous m’ayez colloqué an 
nôbre des hommes démérité. Et pource 
” môlieur que l’homme qui auec honnefte 
” moyé gratifie l’ami de chaeû qui l’entéd, 
facquiert la mefme louégc qui luy eft dô- 
55 neepar lereceueur du bénéfice , ie fçay 
que vous n’eftes pour iamais vous repetir 
de m’auoir fait office d’ami. Q^e fil eft oit 
polfible d’accroiftre la deuotiô que ie por 
' te au feruice de leurs maieftez,ic les ferois 
multiplier en la reueréce qui leur eft deuc 
pourvous auoir fi hcureulcmét efleu pour 
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leur ambafTadeur près l’excelléced ’vn duc 
fl valeureux , qu’il femble digne d’eftre 
choifipourle feul capitaine du inonde. 

Remerciement ^ offre de bon vouloir, 

D ’Vnalber^emêt de toutes lesfciéces 178 
diuines & humaines, d’vn gétilhôme 
doué &accôpagné de quelcôque bôté & 
gétilelTe que ce lbit,&d’vn (enateur fince- 
re en toute forte de pieté.&: de iuftice ne fe 
pouuoit attendre autre chofe que la gran- 
deur de la courtoilic, que i’ay receue de 
Vü®,n\ôfieur, lumière & fplcdeur des vert*' 
qualitez & côditiôs deifufdits.le m’e ref- 
iouys en mô cœur,toufionrs attentif àvo** 
honorer, refpc(5fer & faire treshûble & fi- 
dèle feruice. Et fi bien la fWur qu’il vous 
a pieu me faire a efté côforme à la loyau- 

■ té de laquelle i’adorereternité de vos ver- 

tus,ie vous fupplie, môfieur,que i’en foye 
creunô cherchât autre tefmoignage que 
laparolle de la langue de ma propre con- 
fciéçe. Etpleuft àDieu que pourlapreu- 
ue qui y appartiendroit, ie fufie aulTi four- 
ni de pouuoir & de fortune, corne ie fuis 
deftifué d’adulation & de tromperie. le 
vis fincerement & procédé librement , 6ç 
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tel que ie fuis^ie de/îre que vous me 
liez 5 employez & commandez plus qu a 
perfonne qui viue. ' Enqqoy faifant me 
. lemblera que vo’ fupplirez auec vnc nou- 
uelle maniéré de grace^au degré de la 
tune qui me deffaut, 

Exeufe enuers vn ami d^vne frete-r 
ritum d'office, 

17 f y^Omperc , ie vo® requiers pardon dVn 
V^peu de defdain que i’ay monftré à ce-? 
luyqueicnepenfois point vous eftre pa- 
rent. Mais fi vous fçauiez combien depuis 
ie m’en fuis repenti, vous m’auriez autant 
d’obligation , comme fi ie luy auois fait la 
plus grande carelTe du mode, Bié que foit 
infiiportable l’humeur de l’hypocrifie. Et 
que fi la fortune fe haulfoit enfemble auec 
Tambitiôjle ciel luy demeurcroit deffous; 
car il eft certain que le furieux meurtrie 
l’homme auec le coufteau de la colere^ 
mais le malheureux hypocrite trahit les 
amcif auec le fainét exemple de fa vie. 

^ecogmiffance de deuoir, 

, '%rOnficur,voftre vertu eft fi notablc&: 
IVXciuile parmi la cognoilfance & cofi-r 
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deratiô des hômes,que ü bié ie ne lay mô 
ftré autrement iufques ici^c ne laiiTc pour 
cela de ruminer corne il eft polTible^qu vn 
ieune gétühôme côme vous^rarejoutre fi 
grade bôté de cœur , outre tât d’excellen- 
ces de meurs , outre fi grade fublimité de 
prudéçcjremonftredcfiaranspairen ef- 
prit,fàns cfgal en amitié,& fans parangon 
en courtoific.Dont çonipofant enfemblc 
la louenge qui vous app^iét par les qua- 
litez dcflufdiaauecrobligatiô queie vo* 
ay par vne extreme affedion,fi bien ie ço- 
gnois mô infuffifance par compte de IVn, 
comme ie fens mon ignorâce par matière 
de l’autre, N eantmoisjmonfieur, quant ^ 
l’obligation, ie ne mâqueray iamais à rien 
quimefqitpoflîble, Et pour le regard de 
la louenge 5 i’en approchcray tant queie 
pourrayle deuoir. Au moyen dequoy ie 
ne pourray eftre accule pour entièrement 
ingrat, ny pour eftre totalement ignare. 
Et ainfi i y iray publiant les mérités de vo-: 
lire plus que gencreufe nature, la charitç 
amoureufe dç laquelle en lieu d’quier les 
vertus d'autruy, elles les honore auec ma- 
niéré importante l’honneur de qui en çft 
légitimé poflelTcur, 
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Excttfi de n'attoir vifitéy ny eferit 
* . kvnAjnyt 

c 

I» ^Ertainementi’ayfai(5b trefues de Vous 
de vous eferire, pburce qu’é 
Tvn ie vous l:archc 5 &: en l’autre ie vous en- 
uoye,ie vous fafehe par meslettres, pour 
eftre mal propre à vous dek(5ler en chofe 
que vous fçauez mieux que perfonne qui 
vous peut eferire : &ie vous empefehe de 
ma'Vifitation, pour eftre ordinairement 
fourni de nombre d’honnorables compa- 
gnies. Mais pour cela ie ne refte de com- 
mémorer continuellement en mon coeur 
la qualité des exccllcces aufquellescôpa- 
roiffent clairement les lumières dé vos 
vertus 5 encores que l’amour que vous 
auez en mémoire, en Tangue, en iuge- 
ment, en dpélrine , en éloquence, la plu- 
me ,1a manière, la viuacité, la perfection, 
la fplendeur , profondité & granité fe- 
roit quafinul, fi telles particularitez n’c- 
floient meflees auec les nobles meurs 
de celle bonté agréable qui vous faiCl 
tant poffeder la grâce du monde , que 
cliaciui vous délire prolongation dévie. 
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i*cn deuois d’auantage. Mais pourcc qu’il 
eft meilleur de faire office de vraye louen- 
ge 5 que dire parolles qui méritent perpé- 
tuelle mcmoire.Du retpcdi^honneur^foy, 
feruitute & obeilTance que ievousportCj 

moncceurlevousratiffiecn cefaifant. • 

> • ‘ 

* y 

Loutnged'vnamyenfÂUturdufls /• 
enutrsleVtrc, ^ 

I E ne veux pas dire que vous auez vn fil^ i8z 
plus digne d’eftre voftre fils que vous 
n’eftes digne de luy eftre pere. Car ie méP 
loigncrois trop de la veritéjny veux-ie dir 
reque vous auez vn fils, digne d’eftre fils 
du plus grand prince du monde. Car ceft: 
vne parolle vulgaire & cômune à chacùrt 
quifçait ouurir la bouche. Mais ie veux* 
bien dire que mon cœur fe reftent de ce- 
fte confolation^que le voftre preuue Dieu 
merci aux bonnes conditions & louables’ 
qualitez defquelles il eft heureufemet ac- 
compagné, ht fi ces ayeux maintenâtglo- 
rifiez au ciel,venoient ça bas pour goufter 
vne partie de fes admirables vertus,ie fuis 
certain que fi aux âmes beatifiees fe pou- 
uoit donner accroilfement de ioye, elles > 
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tn augnienteroient beaucoup la Icuf,* 
voyant l’elprit dVne fi agréable creaturc.- 
D autant que par fon exemple non feule- 
ment les ieunes homes de fon aage, mais 
les plus modérez gentilhommes la leur 
apprennent fi bien en la gentilelfe & en la 
douce cteance des hommes quec’eftaü- 
iourd’huy mirâdle de la ieunelie de Lyon, 
Dequoy toutes lés plumes de ceux qui fça 
tient mieux efciirejfe deuflent exercitef 
en la louenge dVn perfohnage de fi loua- 
ble mérité* Mefmement deeeqü’en ces 
ieuz y ett fes desbauches èc en tous fes dé- 
ports, font prattiqüées toutes maniérés 
de nouuélles iniientioiis de modefiie &* 
d’honnefte médiocrité jfi bien que le con 
tentement qui Vous abonde par fa va-^ 
leur, fe peut clairement appeller entière 
félicité, & que fans enuier nullement cel-» 
led’âutruy,vous viuez toutes les heures 
dix ans* 

. l^uuelleAfeiîion connut enu^ri . 

•une dame, 

yT Aciamc,fi taht eft que les honneurs 
xVJLqui font faiéts aux perfonnes , par 
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vhc certaine naturelle alterelTe, fatribuét 
aux propres mérités de celles mefihes 
qui les reçoiuent , ie veux vanter la mo- 
deltie de la ^condition mienne par fer- 
ment que ic vous fais , que la première 
fois que ie vous ay veuc , qui hit feule- 
met hier auec vnè autre dame digne d’im 
mortelle dignité,!! grand fiit le plaifîr que 
i’en fentis , & du falut qu il vous pleuft me 
dôner,côbien m eft grâdlcpeu du mérite 
de telle faueur.Mais n’en pouuant de moy 
môftrer meilleure recôgnoillace,ie ne cef 
fe maintenât en quelque part que ie foyc, 
de louer la beauté , la grâce , la courtoifie, 
rhonneftcté,‘& toutes les autres louables 
qualitez & vertus dcfquelles vo** eft es lou- 
ablement accôpagnee.Mais,madame,fi à 
rbeure qu il vo® pleuft me baifer,& me di- 
re l’aife que vo*" auicz de me cognoiftre, 
il vous cuftpleu enrichir lareputatiô que 
vous me donnez d*vne feule des infinies 
Vertus que vo® auez, ie ne refterois iamais 
fansl’exercitertoufiours au feruicc & en 
la gloire de vos excelléces,bien que vous 
eftes fi parfaidemét magnanime que ma 
feule bonne volouté vous peut cftrc en 
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lieu de tout ce que mon cœur cntieremet 
vous dcfirc. 

D'v/t qtti a ejîê protiocftté d'efcrire eonpre 
vrt jîen amy, 

S I ce n’eftoitqueleïîléce de l’office fai 
par moy cotre ceux qui par moyen de 
rccompenfe m auoient prouoqué .& inci- 
te à faire ce que ic n ay voulu faire contre 
vous, fcroitoccafiod’iniurier celle mode- 
flie auec laquelle par peu de femblât vous 
m’auez remercie en paroiles couucrtes, 
auec cômune louege de ma naturcue blaf 
merois chacun mot qui vousên eft fortt 
de la bouche, en queicoque lieu que 1 ’oc- 
calion s eft prefentee en parle^. Car il fem 
blequece ne feroit démon dcuoir& de 
voftre mérité dé l’auoir faiél autrement. 
Mais certainement linfolence iniquité, 
de l’ignorance de telles gens fut -trop 
grande de me vouloir employer, à me 
prouerbier ma propre reno mmee auec la 
plume de moy mefmes. Car vous moy 
propre , moy^vnique &: moy-mefmes 
auez efté &: ferez toufiours tant que ma 
vie fc pourra eftendre , ie parle quant [à 
lafraternelle côdition de l’amitié. Pource 

que 
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que pour le regard de la grandeur, du fça- 
uoir & du mérité que vous auez plulquc 
ic n ayji’en demeure en la médiocre quali- 
té de mon eftat.Ie fus trop furieux en l’irn- 
petuofité des premiers mouuements con- 
tre la turbe proférante Sc depuis laftucc 
que i’ay vouiü vfer ne m*a rienprouffité, 
d ont i’ay extrême regrct.Car fi elle m euft 
voulluji’cülfe tiré des deniers qu’ilsmar 
uoient offerts, les propres armes defquel- 
les fcufic tué le nom de ceux qui me les 
prefentoiènt pour faire mourir limnior- 
talité du voftre; 


Renuoy d'vn frefint dt mirouer. 


À jt Adanie,ie vous renuoyelc beau mî- 
iVL rouer de criftal que vous m’auez en- 
uoyé pour la diferetion que vous nie de- 
uez. Car puis que ie ne me puis veoir co- 
rn c i’ay cfté , ie ne prends nul plaifir de ra(e 
Veoir comme ic fuis. ' 



Contre vn faux frome^àur, 

A Près auoir entièrement dreu à voz ^ 
parollcs & à voz lettres, pour pou- 

M 
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üoir plus en moy le rclpcét que ie vô'ù5 
portCjquele befoing qûe ic fouffrc^ic vous 
fais vn prefent de vos promciTcs j & vn dô 
33 irreuo cable de mon clperance. Car il eft 
33 plus digne à l’homme de bien de mourir 
33 de ncccflité , que de viurc des menfonges 
33 d antruy. Et pourcc encores que le fouf* 
frit aux puiflants^ell: vertu des grands &r 
vice des petits, pour non cftre nciVnnc 
l’autre.La vindide qücie referue cotre le5 
tyrans de llionrieftcté, eftlereie^l que io 
fais de leurs fauHès promeiTes, affin que la 
maiefté de la libéralité refte en memoird 
de la grandeur de ma confiance , aucc in- 
famie des vfurpatcurs des biens de la for- 
tune* 


E.xcpfi â'vn retardement de deuoiti 


M Onfîeiir, non feulement la demoif- 
flration d’amour qu’il vous plaifi md 
faire , mais aufïi les offices continuels qud • 
vous me faites ordinairemet , me refiouif- 
fant d’vnc,& ioiiiflafit de l'autre , ie les tics 
au lieu plus alTcuré de ma mémoire. Et 
bien que pour ne vous en auoir vnc fciÜc 
fois remercié ny par lettre ny par melTàse. 
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Il VOUS peut fcfnblcr le contraire , îe con-*' 
felïè toutesfois le deuoir que iay eu de 
ce faire, & m’aceufant de la négligence, ic 
doubte que maintenant il ne Vôuspuifïc 
cftre aggrcablei N eantmoins, Monfieur^ 
vous rccbngnoiffant de 11 bonne nature 
que vous dles,i ay quali opinion que vous 
oifenferez plus par mon exeufe queiene 
vous ay defpleu par ma faultc* Parquoy 
pour ne ioindre nouucllc erreur à vne 
vieille nonchallancc,bafle que ie vous fa- 
ce entendre, qu’il ne tiendra qu’à vous à 
m’employer en quelque endroiéb que ce 
foit que i’auray moyen de vous faire fer- 


uice; 


Lifuange a vn homme de fçauoir* ; 

M Onfieur,ie ne fçay quand fe fera que i gî 
vous vous porterez tant d’inimitié à 
vo*' méfme, que rio^’puiffiôs qüelqüe iour 
Vn peu ioLîir du friiid de voftre prefencc, 

V ous auez défia tant acquis de bonne re- 
nommée, que vous deuffiez quelque peu 
mettre d’appart le defir d’en auoir d’auan- 
tage Car céttainenient l’ocieùfeté n a 
point déplus grand aduerfàire que voftrd 

M ij 
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entendement :rerprit duquel ne permet 
que la penfée qui en tient le contrerollc à 
la f’emblancc du champ vaqué) conlénte 
quil produire efpines^orties&zizannies* 
Mais caufe que kiardinterreftrecultiué 
comme diuin produid fleurs merueilleu* 
feS) feuilles facrées,&: If uids de mérité. Et 
de ce portent fuflilànt tcflnoignage , les 
voIumes 5 &: les liures diuers compofezde 
l’encre de voftfe heureufe nature. Chofe 
di^rte d'eternelie mémoire, non feulcméc 
en baccinet de celle prouince fortunée , à 
qui Dieu donne paix perpétuelle, mais en 
quelque part où lefqleilpeutdelpartirla 
lumière, &: la lune fa clarté. Parquoy vous 
pouuez facilemêt prendre liberté de trois 
heures tant pour complaire à Voftre pro- 
pre repos que pour acquiefeer à noftrc 

. contentement. 

Cexfid à vn homme de hien^enuié* 

i8p Y ^ ^ippcller ou vfance 

JL de nature , ou couftume d’enuie ce qui 
UC permedque les hommes vertueux oo- 
tiennent la louange qui eft de laprecmi- 
acnc^ de leur mérité. Et croirois volon-; 
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tiers que c’eft pluftoft vne pure prouiden^ 
ce de DieUjprouenant de ce que nous au- 
tres par ic ne fçay qifcUe nature fupcrbç 
nous eftimerions quafi eftre dieux, fi ce 
pendant que nous refidons au monde 
nous iouimons de la gloire du nom , qui 
nous allume la reputatiô future, Parquoy 
faiékes que la guerre que vous font les 
mefchans,foit la paix qui vous êft augurée" 
parles gens de bien, 

vn icttne vertueux, * 

Onfieur, alors aurai-ie occafion de 


ne me reputer du tout inutile, quand 
voftre noble courtoifie me commandera 
deluy faire quelque feruice,çç qu’adue- 
nant,& que ic puifle auoir de vous celle fa 
ueur,en lieu que ie ne penfe eftre par de- 
çà que l’ombre de moy,ie croiray eftre en-» 
ticr homme de mon ombre, l’attcncïs 
Monlîeur de V allue, affin que luy qui peut 
difpofer de voftrç honnefteté , fout de 
mefme qu'il P cuit de mabônevolÔté,inc 
dôner moyé de pouuoir vous faire d ode 
ma propre perfonne , Ce que ic déli- 
re exprès pour vn certain tefmoigna^c 
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du cucur^duquel ie refpede tous ceux qui 
i’pus font femblables en modcftic des 
nieurs,par lefquelles vous conduifez fî 
heureufenient toutes qualitez de vertus; 
Dont nature qui vous èn a cfté liberale^ 
ic complaift tellement, qu’il femble qu’cl- 
le n’a rien .plus recommandé que de fe 
monftrcr aggreable à toutes aéiions de 
voftre prudente icunelTc, 

r 

De là lçti4tt^edufç4uoir. 


V Oftre penféc n’euft feeu engendrer 
meilleur vouloir qu’eft celuy qui 
vous deftine à la congnoiflfance des let- 
tres : de plus digne pris ne fe pouuoit 
orner voftre claire ieuneffe, ny f acquérir- 
plus grande fomme de réputation me-' 
„ morable. Le fçauoir eft vn ioyau d’ine- 
3, ftfmable valeur , fes affaires font toute 
„ chofe , qui ne fçait rien , eft nul , & qui 
3, fçait , eft tout ^ car il luy deriue le fens, 
„ qui produiét le confeil , qui procrée Içs* . 
„ ccuures , qi^i nourriffent les louanges à 
„ l’homme , &: acquièrent le faltit de la ^ 
patrie. Tellement que voftre vertueufe 
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intention mérité dçfia recommandation 
de fa première entreprinfe, ie laifïè penfer 
ce quelle pourra mériter en lexecution. 
Vos predeeefjfeurs vous ont fai^ Icchc^ 
jnin que vous ccrchez, Parquoy pourr 
fuiuez le au nom de Dieu j^car la renom- 
mée vous faidb efeorte, l’honneur vous 
fupport y&c la gloire, lumière, 

t 

P 

CçntrevndttraÜeurenuieux, 


C E que tu eferis contre moy , eft plus 
toft de péché d’enuie que d’altcrclTe 
de defdain : mais ip treuue eftrange qu’il 
(bit poffible que le pain aijec lequel ic 
t’ay tiré de la faim , foit oçcafîon q^e ie te 
fuis odieux. Tout esfois quand il aduien- • 
dra que tu te voudras parangonner à moy 
en la réputation , il faudra que tu blafmes 
IjS vice, & non point la vertu. Et difant 
la vérité, & npn la rpenfonge, laiffe de 
vitupérer les mufes çn les exçrcitant 
au deshonneur de celuyqiii pft vulgaire- 
ment aulfi homme de bien 5 comme tu cî^ 
i^otoiremcnt n^clchant. 
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Contre %/n faux frome&eur, / 

^ î toftque i’euz leu mes lettresje dônay 
' i! 5 àmonfreré les fiennes,quiprintaum 
grand plaifir d’entendre bonne nouuellc 
de vous, comme i’cnz de contentemét de 
^çauoirvoftrcbônc difpofition.EtpôüfGe 
que vous ne devrez moins d entendre la 
profperité de nous deux , que luy & moy 
auons déliré d’apprendre la fânté de vous 
feul , tous deux enfcmble vous faifons rc- 
' Iponfe par celle cômune lettre^Et quanta 
moy ie ne m’eftens guieres enparolle fur 
la ioy e que receut mô coeur de ce nô d’à- 
my foufcrit en voftre lettre,car au fçauoir 
que ie vous aime conlifte toute creâce de 
raifon.Mais grand tort me fut faiétjce qui 
me fut prins par fortune en chemin que 
vous m’enuoyez,& m’a en effeél plus def- 
pieu qpe n’auoir peu receuoir ce que alTez 
m’a monlîeur voftre maillre bien fouuent 
promis. Carliiypoureftredenatiômen- 
fongcrparmil & mil promelfes qu’il me 
pourroit fHre , ne me feauroit donner vn 
55 Îéuî poinGl: d’clperâce. La mefonge ell vn 
55 fort friand morceau , pour la bouche des 
55 faciles à croire <;lle deleéte lî fort le gouft 
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de lambition 5 que cependant quelle fc „ 
complaift en la prodigalité de fort iiiétir, „ 
elle faiétfettïbler nulle la ferme procedu- „ 
rc de la vérité. Mais il ne fe faut esbayr de 
veoir en ce mode Ci beftiale pénurie d’hô- 
mes véritables. Cela vient de ce qu^eftant ,, 
la baye le propre cœur de là langue de là ,, 
plufpart des gentilhommes ^^chacun fe ,, 
penfe annoblier pour fe monftrer eftre de 
la ligue des menteurs. Et pour faire fin, 

& retourner à mon premier propos, ic ne . 
vo*' veux répliquer que ie fuis voftre. Car 
la redi^te auroit figure de doubte dVne 
parfaiéte alTeurance. * . 

J. 

^ vn ennemy iniurieux, . ■ 

V Ous m*auez eferit par voftre pre- i»4 
fumptueufe lettre, quevous&moy 
fommes cogneuz, Surquoy i’ay incon- 
tinent prié Dieu , qu’il fuft autrement, 
puilque le vice de 1 adulation vous faiéi 
infâme enuers les gens de bien , & que 
la vertu de la vérité me crucifie enuers 
les mefehans. Que fi par aduenture nous 
cftions exempts d’vne lî malheureufe 
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pour VOUS de gloricufe nature pour moy. 
Nous nous trouuerions chafeun çn fon 
cftat plus heureufcîncnt contents. Car 
fl le monde nc/loit infâme des condi- 
tions que nous auons , on ne vous tien- ' 
droit pour vn mefehant di(fimulateur,ny 
moy pour oppiniaftre& fatyriquç ac^u- 
feur des viçcs d ’autruy. 



Loutnge four quelque grand 
ftrfonnage, * 


^9^ J- fleuues de vertu 

^ JL accourent à vous, comme à leur pro- 
pre mer , il ne fe peut faire que mon 
.petit ruilîèau n y aille auec plus que nul 
autre de vélocité : d’autant que fur tous 
• ie vous honnore , de maniéré que quand 
mon cœur fe pourmeine à l’entour pour 
luy fembler qu’en fes cliofes vops ref- 
femblez au Pere Occean , il fe rpfiouyt 
d’vne certaine maniéré d’affeéÜon , qui . 
palTetout ordre de naturelle beneuolen- 
ce. Bien que diuerfç fpit la condition 
des eaux ioindes quelles font là où el- 
les font par nature deftinees^d’aueccel- 
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ks que dcuicnnent fi toft qu elles fortent 
des lources devoftre propre entcndemét. 
Car ceux la, de douces qu’elles eftoient fc 
trouuent incontinet ameres, & les voftres 
conuertilTent leur âmcrtume en douceur, 
d’autât que la mifere qui afflige côtinuel- 
lement la calamité des vertueux , fubite- 
ment Vient à eflxe confolee de h. bonté de 
voftre magnanime court oifle. Parquoy 
il faut dire en confequcnce delà fimilitu- 
de deirufdiae,qu outre ladouciffement 
que vous donnez a nos amaritudes, vous 

cftes different de la qualité des mers en la 
faculté de noftre plus grand bien. En ce 
qu elles engloutiflent les riuieres, de forte 
qu’elles ne font plus elles niefmes. Et no 
autres vfurpons ce qui eftavoiüs, de ma- 
nière que vous ne demeurerez plus en vo- 
ftre premier eftat. 

# Lettre émoureufe four neuueüe 

cog^oijfance. 


Adamoifelle , fans point de fau- 
A T j.te , il appartient à la grâce devoftre 
ficntile courtoifie de'ne fe fouucnir du biç 
quei’ay eu d’auoir efté en voftre maifon. 


M 
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Car la înemôire de ccftc faueur cft de ma ^ 
obligation & nullemét delà voftre, D'au- 
tant que raccucil qu 'il vous pleuft m'y fai- 
re cftoit autant de voftre incommodité, 
comme il refultoit à ma réputation. Mais 
ce que i’eftime honneur de voflre gcnefo- 
fîté, vient delà douceur des recommada- 
tionSjdefquellcs m’a efté liberalle la gran^ 
deur de celle beauté quivo^faiél reîlcm- 
blcr deefle du ciel pluftoll q fille de la ter- 
rc.Et vo** alTeure madamoifelle^quc fi toft 
que ic fus receueur de fi agréables nouuel 
IcSjma penfee en laquelle eft toufiours af- 
fiché voftre pourtrait^mereprefenta do- 
uât les yeux rcfprit duquel fans autre mix- 
ture d’os & de chair vous fcmblez eftre 
diuinemétcompofee.Ume fcmble enco- 
res qu’en ce poinél le fens des oreilles me ^ 
fûft pénétré de lefficace de ces viues pa- 
rollcs qui trelpafient les cœurs , aucc fi 
louable maniéré de douceur , que cha- 
cun qui en eft afiàilli , eft contrainél dç 
fe conftituer en proye de voftre perpé- 
tuel feruice. Tout ainfi que maihtcnant 
ie me treuuc , de forte madamoifelle, 
que ic vous fupplie aduifer enquoy iç 
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me pourray rendre dorefnauant digne 
de vos commandemens. Et croyez que 
ieneferay moins deuot & afFcdlionnéà 
vous obeyr que ü veniez mermes m’em- 
ployer à la feruir auec recompenfe d’eccr- 
nelle diledion. 

T*râï£i conirt vn mefiê/tr 
gwijfd/tt: 

I E ne vous fçaurois dire autre chofe, i^y 
fur l’ingratitude de celuy duquel vous 
m’eferiuez , qui par fa grandeur de for- 
tune 5 n’a plus nulle mémoire de moy: 
Enon qu’ainfi qu’il oublie que ic luy ay 
efté ami & compaiçnon, lencmcfou- 
diens point aulïl de 1 auoir iamais cogneu 
vertueuXjni homme de bien. 

Remerciement k vuedeme. 

M a dame , ie croyois qu’il vous luf- «fi 
fift de pouuoir paragonner de bon- 
té de coeur , de beauté de corps , de no- 
blcfTc de fang^de conditions de nature^c 
maniéré de creâce , & de toute vertu pro- 


t 
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ccdéntc de valeur &defprit quelconque 
. autre dame, qui fc peuft plus vanter de 
rerplendir en la gloire de Ci hautes grâ- 
ces : mais ie voy qu’és a< 5 tions de magni- 
ficence rcelle vous n’eftcs nullement in- 
ferieure à nulle autre qui Ce puilTe plus 
monftrer adfciue & liberalle en ocuure 
de fi grande courtoifie. Dont ie ne m ef- 
bahis point fi trois oü quatre fois IVné 
apres l’autre vous m*auez faidi: vifiterpar 
prefénts honneftes & gracieux; Et cer- 
tainement ^ madame ,• ie me reputerois 
honteux de vous donner paroles exqui- 
fe en change de dons fi excellents , fi ce 
5>neftoit que le donateur libctal reçoit 
5>rccompenfe par l’obligation qu’il fefaidt 
w à foymcfmes en l’exercice de Tes bon- 
35 nés volontcz. Tellement que du libre 
33 merci de la libéralité , il vient àfe pri- 
3> uer du propre arbitre : de manière que 
33 non autrement il eft tenu à qui luyay- 
33 de en fon bénéfice , que ie me ients 
33moymcfmds cftre à moypar la vertu de 
33 voftre rare gcntillefle. Au moyen dc^ 
quoy ie penfe vous demeurer autant ag- 
greable , comme il vous plaifim’im- 
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‘pofcr de feruitute par vos propres méri- 
tes. Me recommandant, &c. 

Èkeu/i fondée fur ajfeurdnce de foy 
d* d'amitié reciyro^ 
que. 

E n lieu de rcfponcc à beaucoup de ‘ 
lettres que i’ ay reccues de vous , ic 
remets toute exeufe à l’office du deuoir 
de la feule prcfentc. Pour vous dire 
tout ce que ie vous poüuoye dire par 
toutes les autres que ie vous deuois 
eferire , qui eft que la volonté de nous 
aimer & feruir l’vn l’autre , eft & doit 
eftre àiamais vne mefme chofe. Car 
pour mon regard ie defireray touf- 
iours de faire pour vous , ce qüeie fçay 
que vous voudriez faire pour moy. 
Parqüoy il ne fc faut eftendte en pa- 
rollcs pour chofes qui fe peuuent com- 
prendre en la penfee de 1 vn & de 1 au- 
tre , cngroffics du germe dVn ver- 
tueux dclîr. 
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Excufeenuersvndmy auec dêfUratiûH • * 
de relpe£i, 

‘00 A Vtant cft fuperfîuc la peine de ceux 
mereuellentjComme ie fuis con- 
tinuellement viuâtaùcœurdevoftre bé- 
nignité, comm’eft inutil le labeur de ceux 
qui vous rapportent de quelle afFeélionic 
dcfire vous faire femiceibien que Taymcr 
de la manière qu’il vous plaifl m’aimer,( 
vo** procédé de propre generofîté de natu 
> re : & que le refpc( 5 l que ie vo** ay prouiêt 
du deuoir que chacun tient au mérité de 
vos vertus. L’excellence des honneftetez 
qui vous font aimer iufques aux R ois 2 ^ 
aux Princes contraignent les conditions 
tous le 3 inferieurs à rechercher to’' moyés 
de vous honnorer & de mériter quelque 
part en voftre bonne grâce. Et li ie ne 
vous e£cris fî fouuent , que le defir m'y in- 
terpelle,&laraifon le me commande, ce- 
la me vient d’vne certaine lente mode (lie 
qui n’eft digne ny d'excufe,n’y d’accula- 
3, tion.Te dis d’exeufe , d’autant que là où il 
3, y a de l’obligation , la recognoiflance fen 
doit fubitemét enfuyure. Et d’accuiâtion, 

3, pource qu on ne fçauroit imputer à erreur 

de main 
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je ni^iin ce qui ne procédé de malice de „ ■; 

cueur. Bien quedorefnauant filvouseft jj 
aggreable ie m’en acquitteray auec plus 
de foing de mon dcuoir. Et ce pendant ie 
increcommanderay, àcc, 

Excufepourvnfarfjfeux. 

C E porteur m’ayant iÙué de vôftre ^oi 
part 5 m’a faid honteux de mdy-mef- ^ 
mcSjd’autaiit qu’en contrechange de plu- 
iicurs lettres que ie vous dois^vous m auez ^ 

cncores honnoré de vos recommanda- 
tions.Mais macouftumc pourra entrer en 
êxcufé de moy auec vouspource que tel- 
le négligence cT efcrirc, n eftfi propre, que 
ie me combattray auec quiconcme vou- 
dra entreprendre de me vaincre de paref-. 
fe. Parquoy ie vous prie ne vouloir pfter 
la nature de fa nature , car il ne vous en 
reufliroit contentement , pource que la 

force de foyn a nulle puiflance contre lo y, , ^ 

mefmes. Et delàvient queles parelTeux 
plus faugmentçt en ce deffaut, quad plus ^ ' 
ils tafchent d’eftre diligens. Au moyen de 
quoy il eft befoing que ce peu de colere 

pue vous auez contre moy pour cefte oc- 

^ N 


V 


PtVME FRANÇOISE, 

dorcfnauan t en deux fortes: dont IVne fc- ' 

ra en lieu de vilite de deuoir , & l’autre en 
compte de plaifîr defiré. le vous vifitcray 
en feruitute félon la mienhe obligation & 
vous contempleray aux couleurs qui me 
font aggreables. T ellement que prouoc- 
qué de li ardente volonté ^ ic iie verray ia f 
mais alfez toft l’heure qu’il me fera ^olïî- 
ble, de tant mefmemertt qu'il m’a elle didk 
que Corneille vous a fi naturellement dé- 
peinte 5 que fil aduient que ic vous voye 
cnfemblcjic ne fçauray à laquelle pluftoft 
ic me poürray addreffer. 

Louange à vn gentilhomme de fçàtioir, 

^ \ 

M Onfieur fay prins fi grand plàîfir aü 
Sonnet qu’il vous a pieu m’enuoyer 
que ie ne me fouuieîis point d’en auoirveu 
vn plus aggreablcé Et dirois volontiers 
pour ne dcfpober rien de vos grâces, que 
c’eft quafi blafme que vous foyéz fi ver- 
tueux gentilhomme, qu’il ne falloir autre 
vertu pour fournir de vous faire aüfïî clair 
que font obfcürs ceux là qui poür fe vcoir 
opulents fc fentiroient deshonnorez. rils 
fçauoient quelque peu mc^re la main à la 

N ij 
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gcs qu’ils acquièrent à leur eftre aggrea- ^ 
blés, dont ils reçoiuent autre mercy qu'ils „ 
ne font : mais lesprefentsdes gentilhom- ,, 
tnes aux amys telmoigncnt les noblefles „ 
qui incitent ks cucurs qu’ils tiennent à „ 
fe maintenir honncftes,aumoycn dequoy ,, 
ils fimpatronifent des volontez qui font „ 
plus chères que chofe que ce foit.Etpour- „ 
■eequeie mctrouuc iVndcfes donateurs 
<le loi-mermes en chage de la coprinfc li- 
beralitéjie Tçay que de vous ic feray accep 
téauccle plaifîr^quei’açcepte vos courtoi 
lîcSjdcfirant me pouuoir conuertir en rd> 
{cncc defhonneur,pour vous honorer fé- 
lon mon appetitpar leprisde vos meritef, 

K^iu^orité de la loua fige ejui procédé d'‘vn 
perfitwage de qualité» 


M Onfieur,certainemet la louage que ip; 

les hommes s’ingèrent de fe donner „ 
«ft vne fuauité de liqueur, qucplouuant „ 
de la langue de eeluy qui les donne en „ 
l’oreille de qui la reçoit , ccluy qui la,, 
lènt à trauers de fon cueur, prenc vn ^ 
plaifir qui ne fe peult elHmer . Mais 
pour cftre differenre la douceur de celle 

N iij 
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qui diftille de la voix des eiprits renom 
mez a celle qui deriue de la réputation 
de la gent ienote^me Tentant ainfi loué 
de vous,qui eflçs eftimé de tout le monde 
encequcvousauezdid: de mes ocuures, 
^'^y, goufté en grâce des parolles que vous 
en auez données vne certaine efpece de 
(i ie ne la compare à vn conten- 
tement celefte^ie ne fçay furquoy en fon- 
der vne véritable fimilitude , ie côfelTe de 
n’en mériter la moidé,mais ie n’ay que fai 
re de le rneriter en tout 5 puifque vous m’a- 
.uez iatisfai(5b au furplus commefiie l’euf- 
fe parfaitement iiierité^bien qu’à vos ver- 
tus Jouables appartiêne le moye que vous 
tenez enuers moy, qui n’eftime rie de s’en 
esbahir outre moyen. Mais fi ie parle en 
vérité ou en metifongc , vous qui elles la 
penfee des fecrets qui cache en Iby quel- 
conque enigme de chiffre , qui fut iamais 
fourni au papier du plus barbare idiome, 
vous le diUoluez en curatrice de plaine e- 
loquence en la claire &pure face de mon 
intenrion. 

'■ t ’ 

Dcfçri^tîonde l'ejperdnçe. 
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de lambitioft , que cependant qu elle fc „ 
complaift en la prodigalité de fonmétir, „ 
elle fai^fembler nulle la ferme procéda- „ 
re de la Vérité. Mais il ne fe faut esbayr de 
veoir en ce mode fi beftiale peiiurie d’ho- 
mes véritables. Cela vient de ce qu^ eftant ,, 
la baye le propre cœur de là langue de la „ 
plufpart des gentilhommes ^^chacun fe „ 
penfe annoblier pour fe monftrer eftre de 
la ligue des menteurs. Et pour faire fin, 

& retourner à mon premier propos, ie ne . 
vo** veux répliquer que ic fuis voftre. Car 
la redi^te auroit figure de doubte d vne 
parfaiéte affeurance. 

Kyi vn ennemy iniurieux. / 

V Ous m’auez eferit par voftre pre- »»4 
fumptueufe lettre, que vous &moy 
fommes cogneuz. Surquoy i’ay incon- 
tinent prié Dieu , c]ju’il fuft autrement, 
puifque le vice de i adulation vous fai^ 
infâme enuers les gens de bien , & que 
la vertu de la vérité me crucifie enuers 
lesmefehans. Q^efipar aduenturenous 
cftions exempts d’vne fi malheureufe 
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bcau5gèhcreux,& gaillard que vous a cô- 
mandéde ccfaire. Donc ie vous remer- 
cie en deux Tortes : iVne quant à receuoir 
J . chofe fi bonne pour le prouffit , & l’autre 

; j quant à l’honneur qui m’en refultc , vous 

louant en l’adion de la première, tant que 
le mérité de la libéralité fe peut eftendre,' 

& enl’afFediÔ de l’autre, tât que la demô- 
ftration d’humilité & la fincerité du defir 
^ le peuuent fupporter. Vous promenant 
y qu’auec l’aide de Dieu , il fiera vfié en fort 
bône*côpagnie autremét me fiemble qu’il 
meferoit mal. Car le manger la bonne „ 
t viande en douce compagnie, en fait re-,, 
i doubler la fiaueur,& ny a rien fi ennemi du ,, 

bon goufi: & de la digeftion que la parti- „ 
cularité du viure.Tout ainfi que la fiapien- ,, 
ce n’a donné en ce monde chofie plus a- 
greable , que la parfaidc amitié. Les cha- * 
ritables liens de laquelle font auiourd’huy 
fi bien contradez entre nous deux, par la 
yoye de la vertu , que ie ne penfie que ia- 
mais il en puifle venir diffiolution. 

, auec gentille cowfa- ' ' 
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' Recommandation pour affairt^ 
d'autruy» 

M Onfieur, cncores que par la grâce 
de Dieuvoftre excellence fe môn- 
ftre à bien faire aux gens de bien , vnê 
mer de toutes bonnes graces,ie me prcleft 
te à icelle aucc le mot de lettre , non pour 
croire que ma faueur qui êft nulle puilïè 
renouueller la charité de voüs qui eft infa- 
mieimais pource que la damoilèlle^laquel 
le auec ferme honneftetéd’dperâce vous 
fupplie de fouir en fa requefte mérite qu’il 
vous pl^fe ouuiir l’oreille de voftrc gene- 
rofitéjcnlaiuftice & équité de fa caufe.ft 
moÿic viens à intercéder pour cUe^pout 
cftrc fi téméraire que ic me prefume dê 
meftre la main à ces offices 'que la magna- 
nimité de voftre excellence eft tenue de 
faire en la gloire & exultation de foymel^ 
mes. Combien qu’aux licites volontez des » 
iuftes demandes, ne conuient autre moyé » 
que celuy que la courtoifie naturelle du 
Seigneur qui eft requis ne peult nier^^ 
au veudu feruitçur qui le fupplie. Dont 
Monfeigneur en liçu de vous recomman- 
der , la raifon de la pauure femmé . 
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eftreàmoymcfmcSé Dont ic viens à ap- ; 
pcUer vertu d‘art de magique la doulce 
fàçô de la courtoifie que par adte gaillard 
d nonncfte femblant fçait attirer les hom- 
mes à Ton commandement. De manié- 
ré, monfieur, que la vraye grâce devo- 
flre humanité par gefte de liberale fplen- 
deur , m’a faiék lien : tellement que ie 
loue Dieu de la fortune que ieuz de ce- 
lle heureufe rencontre. Et louant l’heu- 
re &: le iour comme terme &cas de ma 
félicité de bonne aduenture , ie demeu- 
re attendant que par confirmation du 
feruice que ie vous prefcnte , vous me 
vueillez commander chofc qui vous foit 
agréable. Pour vous y obéir auec plus de 
pTaifîr que le n auroye de pouudir côman- 
der à vn Monarque. 

* 

K^utre remerciement auec 

comfaraifin^ . , 

* 

P Ource que leÿ dons qui fe reçoiucnt nf 
des feigneurs , ont plus d’apparence 
de pompe , que de bonne volonté , & 
que les prelénts que font les amis pro- 
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le dcufTcnt cftrc tous les bons ciitcndé-^ 
tnents qui le cognoifïènt* 

De Vabbus des tilttes ^ 
efithetesi ■ 

S Cachez, mon competc , que les clprife 
gaillards d auiourd huy fe doiuent plu- 
ftbft mutiner cdntre les finiftres qui les 
molcftcntpar leür prefumptionj que de 
lauarice d’autruy.Carlepeu d’eftime que 
font les feigneurs des eferiptures noftresj 
vient de la permilîîoii de Dieu, d’aütant 
que nous poür leur complaire en leur 
vaine gl(jirc , nous oftons les propres 
Epithètes de fa dame Magdeleine, pour 
leurdonnerlctiltrede la clemenceâi dè 
la iuftice qu’à elle feüle appartient. Et 
nous femblant eftre peu , vne Seigneu- 
rie ou vne excellence qu on leur baille 
à la queue , nous y adiouftons encoreS 
qualité ^ de hauts & puilTants , iniUior^ 
tels & immuables. Et me femblc que 
Vn moniîeur ou morifeigneur auec vA 
vous 5 modeftement accommodé, feroit 
termoignagedela médiocrité ancienne, 
qui tenoit plus de rôdeur, que d’aditlatiô» 


p'iVmb fràn^oiseI iSp 
à ccft hèuf c rie m oubliez point en vos gra 
deurs 5 ie luy en aüray double obligation: 
Et par ce riioyeri vos honneftetez (e defo- 
bligerofit deèe quelles prit toufîôurs e(^ 
crit au liure de riieS cfpcràriCcSi Lclquel- 
les en lieu de dbübté qu il vous plàife delc^ 
faire^lc tiennent reibllu par toute manié-, 
re de perfai6i:e afïèuranêe. Màis^auflî ie le- 
tois trop déifiant & ignorant ïïié ri*auôis 
entière foy en celüy qui ne trompa iamais 
perfonne. Etfîiene erbydis de teceilbir 
àide de ccluy qui ne manqua iamais au fc- 
cbürs de fes aimez: . - ? 


T rài6ifour conuier i}h amy. 


.i'; 


l ’ ’Ay êferit aü Seigneur que vous fçauez*,' ^ 
& donné ordre que les lettres luy capi- 
terorit fidèlement. Mais duréfteie vbùs 
prie prendre la peine de me venir voir. 
Car i’ ay tarit de foy à vôz confcils non 
moins fages qrie amiables, que toutes les 
fois tpïe ie fuis près de vous , ie tremble de 
ioye &: d efperance , me femblant toucher 
du doigt tout ce que ie délire de mes af- 
faires; ‘ ' 


i 
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, . Trdi^. iUcon^ejl contre vn ennetn^i ;Y. 

iip r E Conjfcii qwe ^c vous doûno de voüs 

1-r coadiu^e aucc oçft afne que vous fça* 
uez 5 qui vous^yoit aiofî de trauers^eft que 

bon & gracieux 
yifage; les carclTcs font audi aggrea- 
bles àüx be4<cSj^co^meles louages plai* 

• fe^t aux gens de bien. 

» ' # 

T raUî e nfduptt^ de U. pauut^eté honntfie. 

aïo T E m eftois oublié de vous dire queToC* 
-i cafion qui me faia ainfî mcrpriferlcs ri- 
cheiïcs de ce mondcy vient de ce que ie 
fuis plus que certain que le bien pour c- 
ftre toA iouy donne matière iüfques aux 
|)ropres enfa^ de defiretla mort de leur 
perc* Dont il eft force que maintenant 
commeie faisiî bonnomored’amisauec 
les aduances de la feule vertu, ie les entre- 
tienne en délit de l^ prbloûgation.dema * 
vie^ Car, mon rnourirleurferoitplus toft 
hplpital.que contentement. 

^^îrt contre Us ingrats. 


i^LVMfe FRANÇOIS*." . 2tl 

I L pcult bien eftre que i ay des amis & 
des ennemys autant d'vne part que d’au 
tre. Car ma fcucre vertu donne matière à 
plufîeurs de m’aimer, & à plufieurs de me 
hair félon les vices ou les vertus qui me 
meuuentàlouer&blafmer les vus ouïes 
autres. Mais de ceux qui me voudroient 
veoir à vn coup mort & vif, ie m*en infor- 
may par aucuns morceaux de bonne chc- 
re qiie ie profUtue à aucunes compaignies 
qui font indignes de*le manger. D’autant 
que tels qui me fouhaittent à tous les dia- 
bles,pôur enuie de ce que ie fuis, cognoif* 
faut leur poultrOnnerie, par mercydcla 
peur qu’ils ont que mon mourir leur fc- 
roit deffault ne font autre chofe que de 
prier Dieu qu’il hiy plaife me maintenir en 
vie . Dont il eft force que ce qu’ils deuA; 
fent faire par grâce feiüe du mérité qui 
m’appartient , ils le facent en defpit de là 
inefchancetê qui eft en eux manifcftc.' 

T rai^ Coffre honnefii^, 

t I • . 

I ’Efcris à celuy que vous fçauez de l’affai- 
re que vous m’auez rcçômandè.Et vous 
fupplic d’auifertoufioùfsfily a chofe que 

Oij 
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ie tiênCjOu que ic puilïc pourvouSjOU pour 
■ ;vo5 amis: amn d’en di^pofer , comme xrha* 
cun peut diipofèr de foy mefmes* . . 

I L Du bien qui procédé de la traduBion 
, des langues en ididmevul^ 

'J .,^07' ' gaire»>t . ' - 

' r • V . , ' - 

123 ir E loue Dieu de la mai des clprits de Tça 
X uoir,touchant les tradu( 5 kions quiTcfét 
auiourd’huy^Car fi toïl; que leur diligence 
aura fourny de traduire les liüres anciens 
Grecs & Latins en noflire langue vulgai- 
re 5 la profopopée que ratrâpement fc 
monllre aux togues de fes ignares le 
gions ÿ demeurera d appart , comme pau- 
ures pccores Tans pâfture : d’autant que 
iufqucs aux plus petits , f entendra ce que 
(culs ils penfent cftre dignes de fçauoir 
des chofes de ce monde* 

T raicl de^ la promptitudes d'vn 
plaifiK 

E N'éojres qu’il ne, foit aduenu que vô-»- 
(Ire commis ait payé pour moyles 
deniers que vous luyauez ordonné qu’il 




L 
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payaft ôri itibn nom^wi iferï Ganccllc point 
l’obligation <jue ie Vôûi en ay, mais plus 
toft ib vous en dernéUtc autant obli- 
gé <f6nimc fil euft çfté pfFccSlué. Caril 
mç fcmble què li^y les' fn^ defrobez. Et <■ 
çjue vous les maiïez desbourfez deux fèis^: 
Vne drticcqucs la prompte libéralité, dç l’ai| 
ttcanecJ’lmnncftçvolQnté, -i 

• '1^ 

DuboniugemcfJt^m4uu4isconfiiL 



Ve mes labeurs foient recomman- ü 5 
dez de prudence, certainenient 
i’fcWfûîsfbrt'âife.GârleboQiugc^ w ' 
ment ôltptte de ra 6 tiÔlôuable,& le nlau^ >> 
uais çôfifcil -parrain deschofes reprocha- 
blés. Dont par defFaut dé IVn & par iuffi- ' 
fance de fautre , les oeiiures bifn fai<51es> 
vienneriéd èftre filles du premier, & les 
çompofitions ineptes ^liaftres dû feCdd, 


V*4ucuMs minifiru de la îufiiu^ 


h r! K 


I L n'cft p.oint befoing que de moy-mcf - ^ 
mes ie me" garde de tropiouerlapliiA*" 
part des miniftres de la lufticc dauiout: 
dhuy poqr ne fcmbler vendre la e6- 

V ** y-v • • • 

9 “J 
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hommcçà rinçant^ Car mcfmcmcnt eux 
mermes pQurnp(iouner occafioiide.dirç 
la menfonge : font >çç qu’ils ppuupmppur 
ne faire .çhpft qui mérité recomma#iria*r 
tion. E>)Ç manietpque Rapplique toute mar. 
fant'àfie e|çi la gloirjî mes.amy^diautanp; 
que pour cftrç lafidkJe amitié libre do ce- 
refpe 6 fc,ü ne fpft ppv»| çneores^qUîeWeq 
cfperer. 

< ■ ^ , V 

Remercitment de frefent a vn gentil-hemtne 
y dlf^AUÜr* \ * 

|27-y E grand mal que ic me vottx de ma 
JL propre parcffe^&non point ppür tenir* 
peu de mémoire 4 e vbu$ , çft^iture que ic ? 
riay faiéit refponfe àvos non autremiet prç 
' deufes lettres^que font les confitures dou-f 
ces 5 qu’il a pieu àvoftre coqrto.ifie m’en- 
uoyer. Certainement les vnes ^ les autres 
meritét beaucoup de louages lêSjVns quât . 
à la délicat elfe des fucres &dcscanelles, 
& les autres , pour la beauté de l’eloquen- 
ce & de la dodrine defquelles elles fontj 
heureufemerit fournies. le penfois qu’il 
vous fufiît d’àuoir tiltre de bon Cheual-i ' 
lier & vfay genfil -homme fans y ioindrô 

' J\. 

\ . ^ J . 

‘*SCLv- 
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h rcputàtidri <3’vh home de fçauoir. Mais 
de la libéralité ît ne m'é 'efrticrueillc point 
Car puifquc Vous éftes rté en fon giron , il 
cft force que vous viuez entre fes brachs. 
Or ie voudrois vous fçauoir remercier du 
prefent& dc l’honneur quil vous a pieu 
me faire^comme voftre feigneuric m en a 
feeuhonnorer & faire plaifîr. Maispour^ 
•ce quil eft meilleurpar vne reftrinétion 
dcipaüleS , faite ifîgne de retenir au cœur 
ce qui ne fe peut exprimer aüec la plume, 
ieconcluds mon dire àüec limïtâtibn de 
'cefte contenâçe, dans Je fens duquel vouç 
Verrez àübir à làmaîs àcc^iiis Vh éfprit de 
tres-bonne vdlonté, . 


L a beauté dés ftuiifts do|lt vous niV 
uez enùoyé fi grande quantité : parti- 
cipe de celle du ccîcur , que vous aucz au:t 
ordinaires aéiions de la courtoific. Mais 
pource que volontiers ie çonuertis ,1a 
friandife de n\anger ce qui m’eft donné, 
en la libéralité de les donner à autruy,i’en. 
* ay faiéi fi bonne parç à beaucoup de meS 

O iiij 
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^ys, quÜBie faut point que vous crai- 
gnez que les obligations; que iç vous cit 
; ay^foient infirmes ne refçindçpsipaj: faute 
^ 4c telmoings^, .. x r * / f ' 


u:> 


•/U- ■ * 

r* _ 




kent^ciéniéhi 

* . : . ' ï '-iî^ 


< < 


> *• AL-’- * » - ' 

^ » îblJO 7 0 * iC> 


f soyeux, ' 

, ;!•■• LrifflE 


”^\>f 9^' coopère ',; fi c4çh«nge dû 
4^-^vin ouç iç yous ay e 4 ûoyé , i’ay rçr 
ceu (lé i ix' tofinçs Taurçifics de Ma- 
gnes 3 ic . n’ch d.eipeurç pi'peu ûtisfaiéL 
Sc croyez quV fi îpu^^ ^ucrfîté de fa- 
îcures auoit :cn (oy^gou 
ucur , elle pdrtefoit, çnmç l!pja fatif- 
faétioh, le me fôuûiciis d auoir veu que 
Cicero . cfcriygit à iç fçay qui fon 
aniy , qiie s il voiiloit' qu il alîâft Ibupeç 
aueç luy , il’ né manquaft point de 
, tcUè viande 4 toutçsfois fi .bien iç qc 

d’e- 

^oquehçé , 01 yXuoif 

paffér éfi fcience ^ ' 

' J J i * . ^ * J t- -• _» 'J ' f ! ■ i • ‘ ^ 

L* ‘ ^ r 1 -iv . • ■{ T iji; JOfl 

. vri( J 4 me ^.„< . :) 

^ vtfue, ' ‘ T ' . • 

-■ \T-J -i:*- ^ U . jî-ii vici' ‘ 
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^ tV îi^Adâmc^la patience en laquelle voi^ 

a . j^^rfftrcigncnt ksymus viriles de vq- 

® • ftferptagnanijiiCjC3CÉur^Gepcdâtcjüçno^ 

VQI4S VDyx)iis tollereflaphisgrandèinfo- 
leppe iquc janiais/fdrcùiic ait vlé enuècs 
^^ejdâàjê . d’honneur : vous acquicrrvne 
feliçitèiicaucoup plus grande quenô eû s 
laruync en laquelle vouseftesaprefentj 
par la mort de feu vqftre. feig^eur & mari^ 

Ç' dont la paix que vous Vôüs donnez en ce- 

i- la , outre le çomplairç çn ce qu’il plaift à 

^ Di<ep 4 ^ft punir la fprtunedés iniures qu ci- 

r Ip ]Vpn?: :4 Tans l’auàir mérité. Et ' * 

L- pni^ ! al^darnc l’office de la vefue challcté 

ôft.gîfe^citçç Ipar vjjus auec fi grande 
c hûnçé b voftré jçhâmbfc feft con* 

à ucrtie-çnifthfwetjèdo p^ qui £ûi51 

X plufipft q ftnaWer que yeiiS’ icy 

c penitenefi que couftume de vefuagc, 

; teUemon^r que iufques. aux^religieufcs, 

paç voftref, yie folitdrçi çhafeun apprend 
I ^ fdriçd’pfiice de fon deuoir. . En grâce 

dequoy fi’elpere que Pieu infpiccr]a 
quelque: grand fçigneun dign^dc vous 
a yonst . defirer. par niariagc^ Et:ainfi 
à vn infiant vous fera donné le reftau-^ 
tent qui faiél contents ceux la , qui? en 


V 
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lieu de fe defcfpcrcr des fimftrc* efiene^ 
mens dumondcjcolloquentlcureipcfaii- 
. ce en la mifericordc du cicL Parqwÿy ref- 
iouilTez vous en melmc de vo ftre fage 

côduite perfeuerât de viurc auec rhôuefiQ 
té que vo^auez cntrcpiüc:carc*:eôià'où co 
iîftçraiportion de toute fotumpMipcrité, 
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I E vous confeille en t?out eueiiôhîtéut de 
vous addreflTcràdamoifelIcs iînoh pu- 
cclles d effeift , auift oim vietgês denom. 
Et croyez que les icunes hommesquife 
veidcAt marier foiw bien 'de prendre 
femmfâ qui aycnü'cfté auec autres hom- 
mesÆt les filles moflftrent léùr prudence 
à ne prendre hommes qui ayenreftéma- 
riez.Gar faifimslesvns & les autres autre- 
hient 5 ils fe copulrnt «nfembte auéç Vne 
mal4icureufe trifteffe daugure .» dautant 
que 'nature nepeut refifter audeftin^ qui 
forcent les femmes vefués à éfiré theur- 
ttiercsdesnouiccs eipoux, Etclpôinél les 
hommes renouucliez à ce rendre cfirlaiies 
des nouuellcs tfpoufes, . - i- î • 
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Véur fe rtffcnûr tntters ^jnfeifgneur âequcU 
( - quetdmmmoration qwxl Aürâfài- 

V r <> •<:: a^my^ • ; • :.» 

' ,„ll ■ . - i *./ ■: î ■ .'yi 

Q Vcle plaifir que chacun prcnt en la *»* 
dclc(ffcâtion de ce qui f edôde en cor- 
dial accomplilTcmeiTt des cho- 
fes qui importent le Ifalut de la vie de foy 
melrnes, eft vne ioye qui repofe le fens, 
vn c âllcgreffc qui confple le coeur , & yn 
contcptcmcnt qui remplit la penfee^ mô ti 
amei^comprins fitoft qu’elle a ênténdu^ 
par ccporteürqud vous îu^rauez dit que 
ieftois toufiours celuy quei^ay cfté 5 & que ' 
içncnuieîlilfois nuUemcnt! * Ce qui iha 
eô^ Vttc ccrtaine forté d’allcgçmcnc qü-’il/ 
femble quela main-deli^ nature atiecr klî4 
ccncc de Drcu^m’aitiexipié^dix rcuolutiôiÿ^ 
des années qu’il auoirplcu à monfieur 
temps me Hicdre fur le dos. Maispddr-^ " 
ce qûtf nefutiamais don qui m’âit rqc^eè- 
Icsefpnts lî fortquei’ay efté çonfoîé par 
la douce agréable & amiable parolle de la ^ 
mémoire qu’il vous plaift aùoirdcmoyj ’ 
la douce iiaritionie d’icelle par fa pr^^pre • ic 
vertu m’a faiét retourner en la prolperité 
delaiçuneflc;cnlaqu<ÿeray commancé • c; 




i«on defir de vous faire feruice 4 Tcflemêc 
qu en lieu de ce queic n’ê pourrois ^aii^- 
tenant accomplir^ic prie Dieu vous fçlici-r 
ter d imrportelic recompenfe. 

' r , . ' T.r . '* ■ r! ' ^ . 

M^mt^ciâmentfMrvnecsttfiéihanneui ^ ^ 
« i fitih/ienue th tahfense de 
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33 Onfîeurjlfc rapport qui m*a efté ;iài6è 

4.V-l.aueç quelle animolîté de langue 6c- 
dçeoçur vo lis au ezfaiék taire ccluyqui en 
V.oftre table tnechatpuUloit la reputatio. 
Ma elle vn reprocha vnc admonition, ôc 
Vjit regrçt fi èîfprciïcment formé en moj?f. 
inçfmek du pcii! d'é- deuoir que l’humilité 
de:ina_plumç,aîfei^ c^^deuât enuçrs vous ’ 
quelg Vçrgoigneiqucicn rdfcntSjine fiif- 
fKpourpenitei>c€^.dp çœui: qui vous tientr 
c^fpy i mprimé du cafa<^ er e'dc perpétuel 
lé obeyfi&ricc* Et de tant plus le fcniil af- ' 
fligé de tel erreur, quand moins.Vqs gran- 
de^ hqnïieftetez & louables courtoifies, 
luy pût donnéoccafion dVne û rotte pu- 
„ b{iancè.Mais t)uifqueles ehafticriiésaucc 
,, ques Iclquels la confciencc tônncnce les - 
apçompagnez dç quelque pcq. 


ét'VMt rîiÀi^ ^oisB. iii 
de râi(bn,font les inftruments de la iuftice 5 ^ 
de DicUjil plaira âlarnagrianiiïiité devo* ^ 
de ne m’en côrrigcr aucc plüs ëftrâge ma- 
niéré de fiipplîce; Airis monfîeür pour en 
cela faire comp^oiftrevoftre bonne gra- 
ee pour en lieu d’ami que ie vous ay cy dé- 
liant efté^ mercccuoir pour l’humble fert 
iiitcur que ie vous feray toufiolirs^vous af- 
feurant que combien quen infinies cho- 
fes ie fuis allez couftumier à foitir de mon 
deudir, la diligence que ivrefay dévoué 
clcrirc dorelnauant, recompcnfcrala né- 
gligence du palTéi ' 

• - . *■ • ■> 

Pour U muneüc d'vn amy frins (jr 

ftement efchâfé d'vn danger ^ i 


C Oittpere, Voùsnc feriez ni homme ni *î4 
vertueux fi pour le regard de mon- 
fieiirde Charuc vous ne vous elles en vhi 
temps fafché, & en mefirie inllât refiouy: 
d’autât q fon affaire ell digne de douleur, 

& capable d’aUegrclTc. Puis qu’il a. cllé 
prins des ennemis à Sanxerre ôr aülfi toit- 
relafché. Et ce qui doit cncorcs pP pene- 
trerlc çœur de Tes amis, cil qu ellant entre 


i2i P I N A N tE s - DH t.AT . 

, lesmains de ceux ejui luy defirâiéc la mdtt 
qu’ils ne pouuoyenE par le$ caufea de fon 
abfcncej luy ontdarmékvic quiçftoità 
cux:parlcsvéftusderaprefeftc€k / ^ 

f 

, - a 

..‘J.. . Ctmift^vnc^nrnftaalmfiurdc • *;o 

fr^^ejjes, 

43^ jE cFoyois qucksmenfongcsqticlcld^ 
Xde l’arinee Vous m’auez donecs à la filc^^ 
ÿ pour mon propre faid, vous derilTeik fuf- 

fire fans y adioufter eelleS' qui vous font 
fortiesde la bouché par conipfe d’affaire 
d’autruy* Ceux qui tiennent des Princes 
l’audorité qui d’eux méfrnes leiu: fèroit 
impoflîble:dcufrént,éontraâ:cr auec le rc- 
fped de mettre peine de leur acquérir des 

feruiteurs, pluftoft que par vilaine folici- 
, , tude tafchei: à le tïr faire des ennemis .Tou 
tesfois logeant la confideration de vous 
appartjic nélaiiTc d'adorer la l>ô té & faci- 
lite de ce bon feigneur vôftré maiftre, de ^ 
forte que ^clque tort que me fàcentles 
ÊenSjü ne kroit baftat à m ’eximer vn feut 
poinâ: de la foy & feruitute que ie luy 
porte. 


V:.,. 
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Cootflâinde entre emys de difiontinuation ■ 
de conférence» 

M Onfîeur y ic ne fçay fi la nature du *î« 
temps^ou bié l’alteration des coeurs 
fâidl procéder ce changement de l’hon- 
neftefrequétationque nousibuliôs àuoir 
& quen lieu que vous ne pafficz guierc 
iour fans conférer ioycufêmét cnl'emblc, 
maintenant tout vn mois f en colle facilc- 
mcnt.Silcs eftudes &lalcdlure des liurcs^ 
font occafion de cela , Isicaufc me fcmblc 
fi licite^qu’cn lieu de reproche , ie vous en 
loue grandement : fi l’amour vous con- 
traint à ce fairCjfa force cft fi grande que 
non feulement ie le vous pardonne , mais 
ic le fiipplie me pardôner du facrilege que 
icferoisdcdcfircr chofe qui fiift contre 
fon audtorité. Mais fi cela vient de quel- 
que autre moindre interef^ranciéne ami- 
tié de nous deux s*en trouue fi offenfee 
qu’outre le fehablcr moins mal , ie m’en 
plains infinicment. Bien , monfietir5& 
îrere que fans ccrchcr nullement le pour- 
quoy la bénignité ddla prudence que ic 
(çay qui vous conduit cft fi grande, que 
ic m’afleute que vous ne faites, iamais 
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• - . Couleur d’ingratitude far inàd-- .1 

' ' uertence, ' 

I Ene fçaypôurquoy ny dequoy ic mc»>* 
tourmente iî fort d’auoir manqué aux 
obligations que ic me fents a vous, tant, 
pour le bien que vo® me voulez, que pour 
infâmes courtoifîes qu il vous a pieu exer- 
cer en mon endroit. Puifque auiourd huy 
le vice de telle chofe eft en commun vfa- 
ge de chacun. Et fi le malheur du temps 
areduiéUeshômes encefte propre cou- 
ftume d’oublier la mort de Dieu auec les 
peines qu’il luy a pieu fouffrir pour nous, 
il ne faut point s’cfmerueiller fi no* mef- 
cognoiflbns nos amis & bien fadteurs. 
Mais pource que ceux qui obftinez en 
leur ingratitude ne fe reuoquent iamais, 
méritent plus grefue punition. Moy qui . 
me recognois en mon erreur ie fuis plus 
digne ce me f||pblc de quelque faueur de 
mifericorde, loinét que la bonté de la 
nature du feigneur à qui i ay aifaire,cft tel- 
le, que combié que mapreuarication foit 
' reprchenfible,ié m’afleurc ^u il ne laifiera 
de me reftituer la part que i ay eu en fa bô- 
ne grace.Et quand bien vous a par- 

I 
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ie voudriez en quelquepartie punir l’inad- 
uertâce qui me ruine de vergoigne en ma 
Cille dmgratitude.Ic vo** fu^plieray que la 
peine de fi grâdcoulpe Toit amc contrain 
dre de vous eferire plus foimet que ic n’ay 
'fait iufqucs icyiEt l’il y efehet autre fuppli- 
cc. me voila prcftàle vous promeifbre Sc 
afleurer par ferment : lequel efiant aux 
jnefehans reffuge de leur tromperie ^ bien 
peut il feruir aux gens de bien, pour gage 
de leur fidelité* 

k • 

•'L _■ • ■ ; 

* ^ * ’î - 

Exeufe de faute par wftb'cence , àuée ' 

- irai^ d amitié* 

— ; , ► r : • •• • - I . . • . : ^ 

• • - * 

T Es pecheï eommis de la pure fimpli-* 
JL/cité de l’ignorance font erreurs inno- 
cents, de rnaniere qu'ils ont apparence de 
„ quelque vertu* Et ce feul rrai<ft fera fil 
JJ vous plaift cxcyfer lafaut^cceporteur^ 
Si bien il n’a faick fon detmir en la reco- 
jj gnoiflànee de vôs mérités* Mais au de- 
JJ meurant pour cftre la conuerfation des 
J, hommes le fécond efprit de la nature 
JJ humaine & la bonne créance le premier 
alliment du colloque focial , ie defire 
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f bftpofant toutes autres vertus dont vous 
eftes albergement de meveoircôtinuel- 
Icnient auprès de vous. Carie me dcledbe 
& nourris en la douteur de vos diftours 
predicaments de toute chofe^iî bien que 
ie vous fupplie qu a vos heures de loinr, 
ie puifTe fouuent iouyr de la félicité de 
Voftreprcfence. 

Raifih 'de <>ieïÜeJféam^ 

P Vis que la genêrofité de voftrc cueur 
feft dli tout ofté le chagrin pourfad- 
donner entièrement à Tamour : la repre- 
hen/iôn qui fe deuoit en IVn^f èft tonuer- 
tic en la louange qui appartient à l’ctfed 
de l’autre. Il eft bien Vray que i’en liiis lo- 
ge là, & que ie fie Voudrois céder en ceft 
endroiét à perfonne qui viuc* Car fans 
point de faute ie me plais en ceft exercice 
amoureuXjpour ne me donner fentim#it 
desinüafions delavicillcfTe laquelle âuec 
fa barbe blanche fe reftitue en la ieuneffe,* 
tant que la force de la faüeur des nymphes 
enuoye fes penlémens âùx calendes grcc- 
(|ues< Et ce pendant que dure fe côfttcrite- 
mcntjlcs années rcuetdiircrit comme Ictf 

P ij 
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rameaux des arbres quand ils fc copuicnt 
à leur deelTe Primeuere. Parquôy il né 
fen faut defgouterjpuirque cncores, mais 
1 entretient de Venus. 

Couuertureé^excufe d'ingratitude. 

TE confents que Ion me réputé & publie 

Xpour ingrat. Mais ie vous aduile que 
1 habit de 1 ingratitude eft (î vie auiour- 
d’huy entre les homme’sjqui pour ne vou- 
loir moins paroillrc que les autres, le me 
' foucicrois volontiers bien peu de telle op- 
pinion contre mpy , & moins cftimeroif- 
ie le blalme dvne lî grande calomnie^ 
voyant qu’il en eft peu qui foient non feu- 
lement ingratifîunes, mais encorcs eft ve- 
nu le temps que ceux qui plus ingratemét 
le dcmonftrent eniicrs leurs amis, font les 
mieux venus en ce monde, Toutesfois 
bjgp qu’en fçmblable manière de vice 
Taye aucunement failly enuers vous , i’au- 
ray plailîr que auec la vérité vous le me 
reputiez à la feule inaduertance de la con- 
lîderation : &:. non point à nulle malice de 
cucur : Car n’cllant point né auec vneli 
mal-lîcurcufe faute :ie n’ay point delibei'é 
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d’y fnourir.Parqüoy ie prie Dieu me don- 
ner la grâce de viure iufqu’à ce que ie vous 
auray fai6i veoir en efFedt la libre iurifdi- 
élion que vous aüez fur ma propre^ie. 

Suferfluitê de ceremomes entrer ' ^ 
vrais âmys, 

P Our n’auoir voftre frère manque de 
me falucr & de lire en deux de vos let- 
tres les recommandations qu’il vous a 
pieu me faire. Il a efté lliperflu de pren- 
di*e la peine de m’en faire redide, comm^ 
aulfi laccroiflèment de tant d’exeufes , fur 
les affaires qui n’ont peu confentir dé 
venir encorès par deçà. Car eftans Com- 
me nous femmes . vnc mcfme chofe. 
Amis de fi longues années & alliez de It 
prochain parentage , il faut croire que 
vos interefts font à moy , noz affaires 
communs & nos praâ:iquçs mutuelles^ 
Dont le remercier faiét à moy de qudy 
que ce foit , & de quoy qui fc prefenre, 
que i’ayc iamais faiéb, que ie face, ou que 
ie feraypourvous, ne fci^it autre chofe 
qu’vn vouloir que ic feiffe obligation à 
moy-mefmesd’vnplaifirqucie nie {crois 
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faid en ma propre chofe. Et de me ren- 
dre les grâces que vous m’auez rendues 
par compte çle maupirveunaffedionné 
en voftre çndroid eft vne vorrafque dç 
ceremonie & nullement adèe de raifon. 
Car quand bien 1 jioRime délire femon- 
ftrer liberal à autruy. Illc doibt faire de 
chofe qui eft fingulierement a luy , d au- 
tant qu’il ne fe peut appeller courtois des 
chofesàautruyappartenantes. Aumoycn 
dequoy nioy tout ainft que volontiers 
vous vous eftes donné ^ d aulTi bon 

cueurvous ai-ie accepté , preçendant quq 
me rendant grâces d’aucuue pccalîon 
<]uc ce Ibit, vous nç me donnez aucupe 
chofe du V oftrc , niais que feulement y pus 
mereftituezquçlq bague efgarée,Parquoy 
quand plus vous na’cfcrircz, aduifez aux 
paroUes qui vous ibitiront de la plume. 
Vous relîouilïànt en perfaiifte alTeurancc’ 
de me pouuoir reputer entièrement vo- 
ftre 5 pomme ie penfe que vous foyez per- 
fai(ftement à moy. 

^ yHAmyquia ehtem ce qu'il fret envoie 
4*vn Seigneur, 
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N Ôn reniement iefais fefte intérieure 
en mes penfees de ce que vous aucz 
obtenu de Ton excellence , mais i en fent^ 
vnc extreme ioye en toutes les parties dd 
mon coeur, cognoifTant que vous ne fe- 
rez iamais trompé en ce que vous cfpere- 
rez d’icelle. Car là où confiftela bonté, 
là doit-on colloquer fcsparfai(âcs afleu-33 
rances ipource que ccluy qui naturelle- 3> 
menteft bon,eft néaccidcntalcmctpourjj 
chafeun. Parquoy voftrc fidelité demeu- 33 
re en grande obligation de robferuer, 
feruir & refpc(5t,pcq)etuellement. Car 
fans poinét de faute Dieu le nous a don- 
né pour le bien vniuerfel du pays & pour 
le foulagement des yertueux,' 

Lettre fùççmtekvn min'tUre de grands 
affaires four feulement fe ra- 
menteueoir. 


P Our fçauqir que les principaux ne-*4^ 
goeps du Royaume font comme par 
la trefehreftienne Maiefté à la pruden- 
ce de vos capables fecrcts , dont çe tant 
fqit peu d’heure qu’on vou^ endeftournç' 
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cft vn (âcrilege qui refiiltc à rintcrcft pu- 
bÜG^ie ne vous feray que ce mot. P our en 
premier lieu^mereprerentcr & offrir à vo- 
ftre feruice. Et apres vous recommander 
laprofedion de moy& de mes affaires^ 
félon l’heur & la félicité queiefentsdela 
bonne volôté qu’il vous plaift me porter, 
' & l’afreurance que i’ay de voftre bonne 
grâce. A laquelle me recommandant de- 
rechef, &c. 

1a force des donsfatâî mecîre les mains 
àl'œuure. 

♦4f jxOürcequeleprefent que vousm’auez 
X enuoyé d’Anuers , ma cfté comme vn 
cfprô aux flancs de la memoire,en laquel- 
le ie mets la recommandation des çhofes 
qui me font impofees, le me fuis in con- 
tinét mis en deuoir de pourfuyüre ênuers 
fon excellence l’affaire que vous m’auez 
recommandé. Eftant affeuré quebié toft 
vous aurez nouuelle de riflue que vous en 
defirez. Si Dieu me faiél la grâce que fa- 
di(5te excellence fécondé encelalabône 
volonté que i’en ay. Cependant ie me re- 
commandc,&c. - • 
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i Bêurg^igneramyfarfucçeJ^ion " 

. . • d'autre* 

. : _ :îk " ■ - 

I E fuis marri de la fortune devoftre fre- *♦* 
rc, &:pluskferois-ic fivous heritier de 
fon bien^nc feftiez aüfli de l’affedtion qu il 
meportoit pour maimer corne vous fça- 
uez qu il £aifoit;bié que fans autre accroif- 
fement d’ amitié ^ ic croy que ie vis en vo- 
ftre cœur^ corne viucnt toutes perfonnes 
que vous pcnfezeftrcde bonne volonté. 
Car dVn efprit bien né & vertueux , ne fc 
peut imaginer que parfaiéic charité & en- 
tière bienuueillance.Et tant plus de vous, 
quâd plus vous aucz aprins l’art de la cour 
toifîeaux continuelles pratiques des né- 
goces qui vous ont cfté impofcZjCn office 
de fecretaire, en plufieurs patries & en di- 
uerfes courts cfquelles nô la doéirine feu- 
lement , mais pluftoft la creance eft mai- 
ftreffedes hommes qui fexercitent aux 
chofes les plus recommandables de cc^’ 
monde. 

Telicitatiou d'vnevi^oire obtenue k 

fcignettYyDuc d'^nigu^jîls^ ' 

frereâeRoy, ■ / » 
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^*7 yrOnfeigncur , il cft mcrueiUcux an 
jLVLpenfer, &hors derhumain enten- 
dement à comprendre, comme il Te pcult 
faire , que pour vous trouucr par vn mef» 
me traid,ieune,armé,& viélorieuXjfoub- 
ftenu de la douccur,de la bénignité, & de 
la magnanimité.Le repos de la paix,la fu- 
reur des armes, Ja licence de la viûoire & 
le feu de la ieunelTe font en vous lî efgalle- 
ment temperez , qu on ne fçauroit apper-; 
ceuoir qui vous eft de plus de grandeur, 
ou la gaillardife &: viuacitc de la ieuneflfe, 
ou la prerogatiue des aritiçs, Plufque ad- 
mirablement euft elle f epeue la mémoi- 
re cfvn vieux Romain , lî en tout fon aage 
le quart de cefte gloire luy fiift aduenu;& 
ny euft eu ciel ny région haute digne de 
le fouftenir. Et vous Monfeigneur auez 
triomphé fans triomphe : & par bonne &c 
heureufe conduiéle emporté le ieu de 
qui penfoit auoir de triomphes pleine 
m^in. Mais (jui peut cognoiftre en la con- 
tenance de lennemy qu’il naiteftç vain- 
cu?& vous cnla voftrc, que vous foyez vi- 
dorieux ? Où cft le prifonnier plus mo dé- 
lié , ou le foldat blclfé qui fe mpnftre plus 
que vous, gracieux? Dpneques, Mon-? 
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feigfieur, par mi la fublimité de vos granr 
des vertus , ie ne puis moins que féliciter 
le ficelé prefent 5 illuminé delafplendeur 
de voftre propre gloire , laqueflevous a 
pluftoft plantç la palme de la victoire aux 
mains , que la barbe au menton. Dont 
vous 5 feul royal adolefcent attemperè, èc 
Prince mçurement généré auez faidt de- 
ucnir moindre qu’hopimejCeluy qui fe rc- 
putoitpour vn troifiemc Cato tombé du 
ciel : vous pouuant vanter d’aupir reduid 
les maladics,angufties , & calamitez fran- 
çoifes, en çrpcrâce de perpétuelle conua- 
lefcence. La haype que tant d’annees 
continuelles auoycnt monftré les aftrcs 
porter aux repos du pauurç peuple , a 
efté telle que pluftoft en la bataille de 
Montcontour, on euft eu defir, que nul- 
le efperance de vidoire j Mais le con- 
feil ioind au çœur dVn Duc d’Aniou, 
fïls&rfreredeRoy, contre ordre de na- 
ture ^afi bien befoigné quç maintenant 
eft fi grande la confiance que toutes gens- 
de vertu ont en Tes adions miliçaircSjôt en 
{es fatales entreprinfeSjque dorefnauâtils. 
ne feront pour le feruice de leur Roy,que 
çc qu’ils tre^uent & clperçnt de la valeur 
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d Vn heritier & fils légitimé de Mars, licu-f 
tenant general en tous pays & terres de 
lobeyfTance de la Maiefté trcrcxprcfTc- 
ment. Et certainemét auec raifon; caries 
autres gouucrneurs & generaux ont fiib- 
iugué des citez Sc des hommes , & la no- 
ftre a vaincue l’ire de Dieu, & faidt heu- 
reufe conquefte de fa mifericorde, Qm 
faid confelTer à chacun ( outre relc(ftion 
de vous Monfeigneur, au fupreme degré 
de l’immortalité ) que vous eftes le clair 
iour du folcil coronné de la France , vous 
faifant tiers d’Alexandre & de Scipion. 
Parqüoy non feulement il vous eft deu de 
la nation françoife , mais de IVniuerfité 
chrcftiennejàqüi la querelle appartient, 
à dire & eferire de vo® , ce qu auec les œu- 
iires & les armes vous confirmez du iuge- 
ment deDieu.S’appreftêt donc tous bons 
cfprits,puifque vos volontez ne font d’au- 
tre appétit que des viandes d’vnc louable 
mémoire. Dont ne faut point doubter, 
que vous Monfeigneur qui auez les répu- 
tations conformes au mérite, vous lainez 
fillcr les yeux, par nuis euenemés de mua 
ble fortune , &: moins aueugler ceux de la 
penfeç. Et vienne à cefte heure ce qu’il 
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pourra. Car la fâcrofainde rccordaîion 
de vous fera en tous fiecles eftenduc. Et 
certes feroyêt bié iniques nos fucceffeuts, 
fils ne vous inclinoy et vne pauure vnique 
dcternelle gloire. Étpourreuenir aufaid 
decefte iourncequi.vous'a orné le chef 
cTvne coronne de laurier, ie dis Monfei- 
gneur,que die capitaine qui fubiugue les 
exercites ordinaires 5 eft appelle inuinci- 
ble,ie ne fçay quel tiltre donnera le mon- 
de à vous qui auez vaincu les vainqueurs, 
d’vne maniéré devidoire,queceuxquc 
Vous auezprifonnierSjfont plus heureux 
que fils eftoyent vidorieuxid’autant que 
fauf l’arbitre de l’iniure , ils relient en li^ 
bertéjfortis delacaptiuité del’orgucil : & 
ont apprins les couftumes delà modeftic 
& la mobilité de fortune, l’obeyllànce cô^ 
mandee de Dieu à leur Prince naturel , & 
le fuccez de l’inuention dVne guerre ciui- 
Ic. De Bruxelles le lourde 
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A R gratc&:priuilcgeclaRoy,iI 
cft permis5& oétroyé à Eftienne 
du Tronchet Sccrcrairc de la 
Roynci* de faire imprimer par 
tel Imprimeur que bon Juy fcmblcra Icli- 
urc intitulé Ftnancts^^ Threfor de U 
me Francetfe^ pouf iceluy liure eftrc vcn=^ 
du & diftribué par ceiuy, ou ceux defdidis 
ImprimcurSjquekdiéi du Trôchet y cm- 
pfoyera, durant le temps & terme de dix 
ans 5 commen^iis au iour que lediéi liure 
fera acheué d’imprinief.Et afaid, Scfaiét 
fl Maiefté inhibition &: deffenfe à tous 
Imprimeurs & Libraires ^ autres q celuy^ 
ou ceuXjquiCcdmme did efl:)y befongne- 
' ront par le vouloir dudiéi du Trôch et, de 
les imprimer^ny mettre en vente , d uran t 
iedidi terme de dix ansrfur peine de côfil- 
cation des liures quife trouueront auoir 
eftéimprimez^ou vendus autremet : de 

toUs dommages & interefts j & d’amende 
arbitraire. V oulât faMaieftCjque IcxtralâT 
d’iccliiy PriuilegCjeftat en la fin, ou au cô- 
mcncenient du liurcjoit tenu pour deue-' 


I 

lAcnt notifié rànsautfefignificatidn, à dé 
qu aucun n en prétende caufe d’ignorâce. 
Et fuyuant lequel priuilege Lucas Breycr, 
èc Nicolas du Chemin marchans Li- 
braires demeuras à Paris, fôt choifis & dé- 
putez pour rimpreflion& diftributiô du- 
didb liurc durant lediél terme de dix ans^ 
par paches & conuentions fur ce faites, 
amplemét declairé par fes lettres patétes^ 
Données à Blois le fcizicfme iour de Mars 
Tan de grâce mil cinq cens foixante-doti- 
Ze, & de noftrc régné le douziefme* 

Parle ROY enfon Confeil, 

Signé DE l'avbespini. 

Et feelleés en (impie qucüc de cire iaunc* 


Acheué d'imprimerie vingt-feptiefme 
iour du mois de Nouembre, mil 
cinq cens feptantc-deux. 
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blés traidlces en ccfirefent Li- 
ure^ordbnnee par lieux 
communs. 

A AfFedion; 

Age. î>e luffeéfion nêune^ 
, Confort coneeue enuers vni d4Â 
'lentement de ihe. fueillet \^6 
'l'aage duance Ambition^ 
duquel eji fort là ïefe^ Vc tdmbition (jr cok^ 
ra.ce requifefeuq^,qq ire vn fife'rbe dmhi- 
Abus. tieux. xôa 

"Des tiltres (^refithetes^ Amy. 

fueillet 208 *Avn dmy longuement 

Aduancer. ahfint, iiy 

Pour faire dàudncér DéUreconcilUtiod'vn 
tejfe& d'vne fromejfe, dmyfainil, 
fueillet 85.84 K^iny félon là diJpo(i’- 

A duerfitez. iion du cùèur de l*amyi 
Lès aduerftte\remettei fueillet 128* 
l'fjome^drles j>Jperite 7 ^ Confoktion àmy 
font qu il f oublie, Ï3 décédé, 166 

AduertilTcment. T rài£i four vn amy fié 
Aâuertiffemet Jifrojfé combe ^ 204 

rit é avn ami^duquel on A,vn amy cfui a obtento 
n'eft gueresdjfeuréi C ce qu*ilf retendait etvn 
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fcignenn 250 

Pôurgaig»er d'Vi2^^ 
piccej?iùn d'autre» 2^1 
Aniidé. 

Confrmation de grade 
amitié, 5 j 

Pour je faire cognoijin 
ér comencer l'amitié a- 
uec quelqu'vn, 7^ 
Entretenemet damitif 
nouucUement contra- 
cïee 2 qS 

Ampurcure côplcxion. 
Coference d'icelle, 16^ 
Amoureux* 


^^hilcomme fe doit ex- 
cufir. . 128 

AuaricG. , 


De la feine que donne 
'fauarice à l'auaricieux 
fueil, 62 

Difçours de lauarice,ci 
en quoy elle différé de U 
libéralité, qs 
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Baye, 

eïi le propre des 
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gentils^ hommes, 187 

Bien &: biens. 

C'ejl vice brutal de ne 
^ vouloir nul accomoder 
de fin bien, jo 

Lesbiens de ce monde 
fint incertains» ^|.i 

Bienfait:* _ 
Declaratio d'vn bien 
faiéikquifi dot 't faire» 
fueil. iq6 

Becongnoiffance d' vn 
bienfait, i6$,i69 

Bienfa^eur.^ - 

Recognoffance enuers 
vn bienfaheut, 1^9 
Recogno ffance de de- 
uoir» 172 

Bruid. 

t>'vnfaux bruit à'Jè 
lapromeffes de grands» 
fueil. 12 y 


Capacité de bié dire. 
En qùoy confifie» 2 y 
Ceremonies* 
Sttperjluité deceremth 
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nhs etre vrais amis» 2 9 Celuy qui en amour ad 

Ciel. met le xonfèil , efi digne 

Le ciel ejl le précepteur defire honore» ^ \6^ 
delà libéralité» 103 Confeil à vnhomede 
Commçmoration. hienenuié» i8x 

Pourfe rejfentir euers Cofeil cotre l’euie,2 00 
vn fsigneur de quelque Conjèil c ont re vn enne^ 
comemoratio qu'il aura my» 210 

faitcd'vnfien amy,2\9 Confeil pour mariage» 

Complainte. Confolatiô. (218 

Entre amis de dtfeoti- , Bepauureté» 34 

nu alto de coferece, 223 , feruiteUr s » ^4 

Conférence. Pourvnamy auec of 
i)'a 7 ? 20 Hreufe coplexto, fred:" office» ,, 120 
Confciïîon* (1^3 D'vn ami décédé» i6ô 
Importe fâiisfacîion Courtifan. 
de pLiîfir» 129 .Cotre vn courtifan abu 

Confeil. feurdepromeps» 222 

Bon confiil pourfifa- Courtoifie, , ^ 

ùûir manier» 14 I)e la logue expedittié 

Confiai a vnieune home de courtoise» 108 

pour cfiire fige, P4 Creance. 

Cofieilàvnhoe d'epfie En quoy cofifte la vraye 
^^aré de fçn de noir» creance» 2 3 

Confeil fur l'impofiure D . ... 

de quelque eaietix» 106 Dame. 

côfiil h vne dame»\^ 5 Corne il fiault exeufét 
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^ ne dame. 145 Différence dei dons des 

Deccflation* grads feignent s dtdes 
D'vntnuieux. 107 moyens. j^g 

Dctradcuf. La force des dons fait 

Contre vndetraSieur mettre les mains à 
enuieux. . 185 ure. 232 

Dcuoif. E 

kecognoiffànce de fau- EfFc<a* 

tededeuoir. 141 DehffeLi desfromef 
Diffimulcr. fis longuement attende 

Par necepté dejlen- Eloquence. (loy 
tierement à blafmer. j i Doit eïire iointe auec 
Domination. frudence. 2 5 

De U domination des Enncmy. 

Princes(Srfeigneurs,& Demefdire par occaJ% 
oheiffancedesfiiets. 6 ^ dvnennemy, 

Donner, Confiât ion dvnenne 

te donner efi meilleur my malade. 158 
quelereceuoir, ^4 0/ vn ennemy iniu- 

Don. rieux. 187 

Remerciement d'vn Entiic. 

don. ly Sa diffinition. 27 

Dons. Contre ceux qui par~ 

tes dons trop tard exe lent par euute. 4 7 

cute T^fe peuuet dire lar De tenu te ignorace 
einsfibtterhet trouffeT^ comunem'lt badees con^ 
fueillet. 105 tre thoe vertueux, iq 
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Lhtmt mitux êduifé celuy qui four quelque 
donne faffage au cours raifin l'aura difconti- 
del'enuie, $9 4^ 

Enuieux, D*vn qui a efié prouo- ' 

Contre vnenu 'uux ma* que d'efirire contre vn 
lade. 115 fienamjfy 178 

Contre aucuns en^ E§)çrancc. 

uteux, iiz.iâo Defiriptioft de l'ejpe* 

Enuoy. rances, 199 

Fauorable de quelque Efprit, 

ceuure auec grande ex* Ve lejprit fans iuge* 
pre^ion d amitiés ^9» ment, 85 

auec offre damy, ij^. Euçncmcnt. - 

Enuoy er^ Ve mutuel euenement. 

Pour enuoy er quelque mutuelle confolation en 
prefent, i; treamis, \%c. 

Epithètes, Exeufe. _ 

VeP ahus des Ep ithe* Excuje dvn homme 
tes, 208 libre yde ce qu'il n'a fait 

Errer. _ -findeuoirenuersvnfei 
Ejl du naturelvice des gneur qu'il refpelle, i 
hommes, 141 Exeuft enuets vne~ 

Efcrire, dame^ ^ 

Exeufe réciproque par Exeufe de n’auoir deue» 
intermiffion d'efirire, ment careffevn per foi^* 

21, 2di» riage qui fera venu vi- 
Pour inciter à efis ire fsertamy. 
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jBücuJèrectfro^farm d'vnfeh, auare, 1251 
termij^iod' écrire, 21,16 Excuje d'aller ver s vn 
ExcufeChrefttenefour amy four occafion feuh- 
vnhomelay de ce qu'il çonneufe, 15 S (144 
neveutgueres fe fonder Excufè pour les damés, 
en difpute des chofes fa- Excuje de l'ignorance 
crées ^(Jr enquoy conjijle de l'efcriture Jainte,j 5 1 
U vraye creance, 2 5 Excufe enuers vn as^ 

Excttfe et yn libre Idn- d'vne preierition d'of- 
gage, fueillet,iûf fice, 

Excufe d'vne deman- Exeufi de n'auoirvijrté, 
deinconfderée, 4^ nyefcritavnamy, 174 
Excufe d'vne colere. 5 5 Excufe d'vn retarde- 

Excufe de nevouloir ef ment de deuoir, 180. 
crire fur l'hifioire d'vn Excufe fondée fur affeu- 
prince ^auecfibtile loue- rance de foy dr d'amitijé 
ge d'iceluy^ de la mo- réciproque, 
défi te ^ aux etreprifes, 6 1 Excufe enuers vn amy 
Exeufi du retardemet auec déclaration de refi 
• d'ef crire auec louege.p 5: pell, 1^4 {feux, 10^ 
Exetfi de ttauoir refpo Excufe pour vn paref 
du,remife fur l'effeci de Excufe a vne dame a- 
Jæchofi requifi, 108 uec louenge* ipj 
exeufi pour ccluy qui a Excufe de faute P inno- 
efiépuenu d écrire, 10 p cece,auec trait a amitié, 
Exeufi d'vn vieux a- Exortation, (126 

moureux. 1 2 j Tour inciter a faire 

Cotre l' exeufi legicre quelque chofi, 2 1 
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F Grâces. 

I 

Ffdndrc. flaifir effeâfuL 

X^fiwdre eji meilleur Grandeur. (i^8 
quele cognoijlre. ^4 La grandeur inopiuee 
Féliciter. fait oublier les hoes.i^ 3 

Coe il fault féliciter vn H 

amy qejl purgé de quelq Harenguc. 

impofition de crime, j Pour louer sne harégne 
Four féliciter le maria- publique. 90 

gectvnamy. 19 Hcrefle. 

Figure. De la diferéce qu'il y a 

.A qui doit efire permis entre l'herefie é* hypo- 
de fe faire tirer en figu- crifte. 

Fin. Honneur, 

D'où procédé Ihenreufe Befulted'enuie. 44 
Foy. Hypocrifîe. 

Cttre les prefumptueux En quoi différé de l'here 

difputateurs de la foy. I (fie. 2 8 

G (127 Ignorance. 

Gentilhomme. Communément bandée 
A vngéiilhoe méfié des contre la vertu. i ^ 
lettres é'àes armes. \6\ Ingrat. 

Enquoyf exerce lagran Honefie reproche à vn 
deur des ^tilhoes. 16 5 ingrat. 116 

Gouft. Contre les ingrats. 2 1 o 

il n'y a rief particulier Cotre l'ingratitude ^ 
àugoufl.^quelaparticu- orgueil^ %6 

tarifé de viure, 203 * ^ iHj 
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C$uUur d' $ngr ütitudt CûnfiUthnavn 
fdrin^uerteHce^ 2%^ malade, 15S 
Cûuuerturi excuje Libcraliçé. 

^ingratitude. «8 tnquojdiiferedelar 
Inimitié^ uarice, 
l^efautf ébahir de Pi- Par que Se intention eb- 
ttimttie des mefehans, le efi efiimahle, 4^ 
lournccs, {122 II n'efi rien qui mieux 
Des ieurnéesdifferetes, qpaife que la libéralité 
luffcmcnt. (14 Liberté' (ii^ 
^ubân iugement dr RicheJfediceSe, 141 
ptauuaù confiiL 21^ Louer. 

luibce. Subtilité de louer vn 

^aucuns minifires de per/onnage y en fexcur 
fd I ujlice^ K ^ 21^ Jùnt de l’auoir ejiimé, 7 

Confilation a vne da^ Louanges. 
we vefuc^, 21S Louange d*vn homme 
L de bien, ^8 

Langage^ ' HonneBe reuB déjà 

Excujè d'v n libre lan^ propre louangejur le me 
g^ge^, 24 ritedauiruj. ^2 

Lettres. Repetance de lou'ege, j 5 

Contre ceux q ui pen^ Louege de libéralité,^ 8 
fent feulement ceux fça Louege dvnfeigneut 
uans qui font fondez en liberal, 10^ 

beaucoup de lettres, Louenge dvn tiers, 
Liberal. Pourlouegesreceus.ii^ 
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Lotiige d*vnhtme ftih 
Meux (jr fiUuire, i^6 
Loutre de ternit^ de 
deué amisvertueus.ie^ç 
touenge dvndwy ^em 
fdueur dtifils cntters le 
Pere. 175 

Lûuexgeàvxhomede 
ffduoir. 161. 196 
De U louenge dufçd- 
ueir, 184 

Louenge four queUjue 
graftdferjûunage. iSS 
Autorité de Id loue»* 
ge qui procédé d vftper 
JonfMge de qualité^ 199 
Loy, ' 

Laloyejl de P inueptto 
de Dieu^ PdCCompUf^ 
fiment procédé dq de* 
Hoir des hommes. 10$ 
km 

Mariage. 

Ppur féliciter le marid 
gedvndmy. 19 
Çonfeilde mdridge^ 2 18 
Menteur, ‘ 
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T rdiâi contre vn men^ 
teurordineire. 22$ 
Mcfchant, 

D*vft mefehant hom* 
fue/det. 148 
Mefcpgnoiiïànt. 

T rdiéf contre vn mef 
eognoijfant, 191 

Mefdirc. 

De mefdire par occd- 
fon d' vn ennemy, 1 5*5. 
M|?(pris. (142 
ites chojcs temporelles. 
Du mejpres des chofes 
dhufiues de ce monde fp 
gendre filtre dimmor* 
tdlitc. ' 4 ^ 

Miroucr, 

Renuoy d'vn f refont de 
mirouer,. 1^9 

Moyens. 

Pour celuy de bon cœur 
à qui les moyens défail- 
lent. 9S 

Diffetece des dons des 
grands feigneurs (jr des^ 
moyens. 19g 
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^ NoWefTe. ‘ 

I>fl-origin,cleUvr 4 ye 

»»0,rf ron,f ternit gmitude.^ ^tc 

quelques muuelUs at- p *• 

tendues, ^ p , 

PourUneuueSedvn OeZ%t'^^^.,r 
(Oïoz ParefTcul ^ 

neftmeillZddeirk 

i'^tny^uuec honte que de ' Parler 

w., 

tenTsi-^frT^"^ ^’’''‘^‘»Â‘»rJeU 
i»rqlqehofeé-c. 57 ftuureti hetmefle. aïo 




Payeur. . felfdelafromejfed'vn 
A vn müüuaU fâyeur, gr4nd feigrjeur^ ^ 5 • ^4 
Plaifir. 12 5 De la fromejJLj des 
VfJfUifir fait far f refit grands. 125 

fie fe peut entier ernet ca- Beftialitê de fe fier aux 
ceüer far payement. faulfesfromejjes. 
Grâces d'vn flaifir effe- v^entonfirance de pro- 
cîtté. méfié non ohferuee. 160 

T r aici delà prompt iui‘ Prouoqiier, 

de d'vn plaifir, 212 D'vn fui a efié prottoc- 
Poltronnerie. ^uê d'efcrire contre vn 

Delà poltronnerie d'au fienamy. 
cuns varlets. ' 87 ^ur auacer l'effeü d’\- 

Pouuoir. nepromejfie. ' ^6 

Du po U noir qtn n'efi c^- Proÿ erité, 

• forme à la volonté. 130 ^ duertififimet de preP 
Prefens. (ii perité a vn amy duquel 
Pour enuoier qlq preset on n'efi gucr es ajfiuré. 6 
Reuoy d'n pref 157.178 Les profperitezfont que 
D'vn fièruiteur avna- l'home foubliey à"c. 1 5 
my. 157 Putain. 

PromcfTè. Pertinacité de putain. 
Contre vn faux prome- R 166 

tenr. 1^9. \^6 Ramcntcuoir. 
Remerciemet à'vne Pour Je rament etto 'tr 

mejfe promptement ob- entiers vn ambafjàdeur 
Jèruée, 7 ou autre confiitué en e- 

Pour faire auancerl'ef fiat, 210 
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Lettrefuccmteivnmi fromejfe frcfnftememt 
ntjire (de grdm affaires ohfiruêe contre le vice 
four fe ramiteuoir, 231 delà menfinge, 7 
Ratiffication. Rtmtrcieniet ^vnhon 
Le dtuoirefivnefarùe vin donné ^auecgailUr» 
de fatisfadion, 170 de comfaraifin, S 
Receuoir. Remerciement amec 

Le receuoir ejl fire que Uuenge d'vn ferfinna-^ 
le donner, ^4 gequifçaitauecconfide 

Rccognoiflànce, ratic diffofirdu fien, ^ 

Vedeuoir, 13 1 Remerciement de fre-- 

Réconciliation. pntàvngentilhomede 
D*vnamyfaind. #8 fçauoir, 214 

Félicité de reconcilia- Remerciemct etvnfre 
tion, 135 fent dijperfé, 2iy 

Rccommandaciôns. Remercimet iojeu 6,% \6 
Recommandation en fa Remerciemet four v- 
rteur d'vn amy,^ 7>i^7 d'honneur fou- 

Recommandation four ftenue en l'abfence de 

affaire dautfuy, 204 l'amy, 220 

Subtile recomand, four Remerciemetd'vn fiai 
les affaires d'vn amy, 4 (tr exécuté ^encores que 
Rememoration, l'occajiofiit inique, ir 
T>e n'auoir receu non* Remerciement d'vn 
^edesd'vnatny, 20 don, 17 

Remerciemçns. Remerciemet dvn fa- 
Remerciement d'vne fté devenaifin, 4^ 


^mefcientit enrect- 
de U courtoise 
firdeU Uber Alité. 66 
Kemereiemet dvH fre^ 
fenty ércAreJfesfâitesk 
vnenfdnt en fdueurdn 
Pere. fueillet 7S 

Remerciement de 
fruiêts.. . S6 
Remerciement d vn fei- 
gneur duec Utêdnge de 
liber dlité. 

Remerciement d'vn 
hûurgeêisy 120 

Remer ciemtt dvn fre- 
fini duec louenge du do- 
ndteur ^ ofpinipn de 
fiy-mefme. 125 

Remerciement fubtil 
^gdilUrd. 125 
Remerciement anec 
lêuenge. 145 

Remerciement d» cdn- 
ny dvn comfdrdge.\e^% 
Remerciement four vn 
qui d moyenne de fdire 
cognoiHre vn dutrc a 


quelque fiigneuK 
Remerciement dvnd» 
n^. 154 

Remerciément ^ offre 
de bon vouloir i 171 
Remerciement k vne 
ddme. 191 

Remerciement cof ieux 
203.2 04 . duec comfd* 
rdifin. 204. 207. 

Renommée. 
Mxfernce de lefiude de 
bonne renommée. 9 2 
Rcnuoy. 

Vvn frefent de mi* 
rouer. 178 ^ 

Réplique, 

Contre vn ennemy qui 
fdit séblat ddymer.i^Q 
Réputation, 
Contre les molejld* 
teuft de la réfutation 
etvn homme de hien.i'f 
Ve trof fe fromeâlre de 
réfutation cr fen trou- 
uertromfé. 6 y 

Rerponfe. 


Rejpoji furvn auertif- 
^ement de loüenge» 7 1 
Refponfe par ojfre de fer 
uice, 1 28 

RefTcntir. 

feur fe rejfentir euers 
*vn feigneur de quelque 
comemoratïo qu'il aura 
faiÛe d'vn fe ami, 2 19 
Feur faire réufiirvne 
promejfe, S9 

Reüerer^ 

Le rcuerer ceux qui me 
rii*€i reuereceefi propre 
off ee de prudence ér 
Ünîé, 150 

ïart de rhétorique 
RichcfTc. ..O48 
î>e U liberté, 141 
5 ' . 

4 Sçauoîr. 
e, la louenge d'ice^ 
îuy, • 144 

Sçauoir coguoiftre 
foy-mefme. 

Tft U plus belle fcience 
qui fit, 91 


Secourir^ 

Four fecourir'vnamy. 
malade ou en necej^ité 
plus par ejfecl que far 
inflation, . 

Comme il faut efire fè- 
cret, 5^ 

A vnfeièheur libéra L 
fueiL^f lyi 

La bone grâce (Sr càur 
loifie des feigneurs ac^ 
quierent les affeélions 
des hommes, .. ip 
Scruirude. 
Déclaration d\v ne Jer 
uitude prefimee a vn 
tiers, 4*7 

Subie quelles font 

fis vertus, 44 

^ vn fuperhefuccom- 
b'é^ 16 i 

•» n * - • • w . - 

T 

Taire.' 

. • * 

Le taire ejl meilleur^ 
que le parler, ^4 
Le teps e fl per e de . tou- 
ieschofesi 127' 


Le te fs emfefche l*at$an A vn ieUne vertutuxi 
cernent des vertueux, fueil, 185 

Tiltrcs. (155.15^ Vidboirc. 

tse l*Mus des tiltresér F elicitet ion d'vne vU 
E fit h et es» 208 Sioire obtenue. 232 

Tirer en figure. Vie folitairc. 

A qui doit efire permisde Contetemet d'icelle. 5 $ 
fe faire tirer en figure^ VieillelTe, 

T radu£tion. {9 j Raifin de vieillejfe a- 

T> U bien qui vient delà moureufi. 227 

tradu Ûio des lagues en Vin, 

idiome vulgaire, 212 Remer démit d’vn ba 

V vin donné. 8 

Venger. Vindidie. 

Le venger elif ire que De vindicte (jr fa* 
le far donner. 5^4 ■ tience. 9q 

V efue. Vitieux. 

Cofolaiïo d'vne vefue. T rançonne vn vh 
Vertu. {i\6 fieux. 207 

Rejùlte de fauureté,/\^ V olontc. 

Quelles fot les vertus Subtile déclaration de 
delafubielho, aumef. bonne volonté enuers 
Vertueux. quelque feigneur. 13 

A vn vertueux ér co- (jr euersvn amy. 24.5^ 
fiant juccombé des blés Du fouuoir qui n*ejl co- 
de fortune. 152 fotmeklavoloté. 136 












